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AVERTISSEMENT. 


U EL  cheval  ils  rehutent^  pour  ne  /avoir  à faute, 
d^adrejfe  , ù de  hardiej/ey  en  fervir  ! C’eft  en  ces 
termes , fi  l’on  en  croit  Plutarque , ( i ) que  le 
jeune  Alexandre  exprimott  fes  rçgrets , en  voyant 
oéprifer,  rebuter,  comme  indomptable,  le  meilleur 
cheval  qui  ait  jamais  exifié.  Ne  pourroit-on  pas 
appliquer  ce  propos  au  fyftême  politique , ou  du 
moins  fifcal  dont  je  vais  tâcher  de  développer  les 
avantages  ? 

Tant  qu  il  a été  confondu  avec  les  fpéculations 
philofophiques  fi  multipliées  dans  ce  fiecle,  qui 
n’ont  guères  été  connues  que  du  public,  & que  l’auto- 
rité croit  avoir  fufiifamment  réfutées , en  les  appe- 
lant des  rêves  àl hommes  de  bien^  qu’elle  toléré 
en  conféquence  pour  l’araufement  des  ledeurs  oifîfs  , 
mais  dont  elle  ne  daigne  pas  même  s’occuper  dans 
la  pratique , fous  prétexte  que  les  unes  font  iraprati- 
ticables  ou  dangereufes,  que  les  autres  ont  des 
accefibires  trop  compliqués , &c  ; tant  que  V Impôt 
TERRITORIAL  a été  Comme  elles  l’objet  de  ce 
mépris  , ou  de  cet  effroi , les  apréciateurs  éclairés , 
les  bons  citoyens  ont  pu  conferver  l’efpoir  de  voir 
enfin  arriver  au  minifiere  V Alexandre  financier, 
capable  de  dompter  ce  Bucephale. 

Mais  l’efiai  en  ayant  été  tenté  de  nos  jours,  & 
malheureux  ; 1 impôt  territorial  ayant  paru  rejette 
d’une  voix  unanime  , par  une  affemblée  nationale 


(i)  Vie  à' Alexandre,  Traduftion  d'Amiot. 
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pleine  d’hommes  écîaire's  , convoqiie's , confuîte's 
par  un  Souverain  bien  intentionné  ; le  rainiftre  qui 
a paru  vouloir  faifir  cette  grande  idée , & l’adapter 
à uq  plan  de  rehaüration  , ayant  non  - feulement 
échoué , mais^fuccombé  fous  la  réclamation  uni- 
verfelîe  qui  a réprouvé  fes  projets , il  en  réfui te- 
roit  peut-être  un  préjugé  indehruêlible  contre  1 ope- 
ration- la  plus  équitable  en  elle  - même  , la  plus 
)udicieufé  dans  fes  principes  , la  plus  douce  dans 
fes  acceffoires  , la  plus  -féconde  dans  fes  produits, 
qui  ait  jamais  été  propofée  en  finance. 

Il  importe  de  configner  , au  moins  dans  les  ar- 
chives de  la  littérature  , une  efpece  de  protefta- 
îion  contre  cet  anathème  précipité  : il  importe  de 
conferver  cette  reffource  , même  en  France , aux 
admîniftrateiirs  f uturs  , quand  toutes  celles  que  l’on 
va  chercher  pour  pallier  la  détrelfe  prefente  , fe- 
ront épui  fées  ; il  importe  de  faire  voir  que  ce  nefî 
pas  ^ impôt  territorial  qui  a été  propofe  a raffeni- 
bîée  des  Notables  ,*  & que  ce  n’eft  pas  \ impôt 
territorial  qu’ils  ont  profcrit. 

^ Si  la  mobilité  d’idées  , d’intérêts  , qui  permet 
^ rarement  dans  ce  beau  royaume  de  revenir  fur  ce 
qu’on  y a une  fois  effaié  , & manqué  , y eft  un 
obflacîe  invincible  à la  réfipifcence  fur  cet  arti- 
cle ; fl  l’on  ÿ eft  détourné  a jamais  de  revenir  k 
Texamen  de  la  chofe  , parce  que  celle  qui  en  ufur- 
poit  le  nom  n’a  pas  réufîi  , au  moins  ne  faut-il 
pas  que  fon  exemple  devienne  chez  fes  voifins  un 
épouvantail  pour  des  adrainiftrateurs  plus  conftans, 
ou  un  titre  pour  les  adverfaires  tentés  de  contre- 
dire leurs  opérations. 

Il  eft  trop  vrai  que  V impôt  territorial  propofe 
avec  tant  d’éclat  à ralTemblée  de-  V erfiailles , n’a- 
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voit  que  le  nom  de  cette  fubventîon , la  feule  de 
toutes  celles  qui  furchargent  la  nomenclature  des 
finances,  à laquelle  on  puifle  fans  rougir,  ou  fans 
fe  rendre  ridicule , adapter  I epithete  de  bienfaîfante  z 
dans  le  nouveau  plan  il  n’auroit  été  quune  branche 
de  plus  ajoutée  a cette  tige  meurtrière  , confervée 
d ailleurs  dans  toute  fon  étendue  : quelques  retran- 
chemens  plus  apparens  que  réels  , n en  auroient  en 
sucun  fens , compofé  l’alarmante  croilfance. 

On  amalgamoit  \ impôt  territorial,  avec  la  taille^ 
1 ujîenjille , Vindujirie  , les  garnifons , Ùc.  Ùc. 
qui  grèvent  déjà  les  campagnes  ; avec  les  droits 
fur  les  confommations  qui  gênent  & défolent  les 
vïlks\  avec  les  aides , les  gabelles,  le  tabac, 

&c.  Szc.  qui  humilient , qui  tourmentent , qui  épui- 
lent  egalement  les  rilles  Sc  les  campagnes  ; avec 
les  droits^  ô! entrée  , fléaux  du  commerce  , devenus 
plus  généraux  , & plus  efFrayans  aufli  par  un  dé- 
placement, qui  rendoit  commune,  univerfelle,  la 
lervitude,  ôc  non  la  liberté. 

Et  non-feulement  par  fon  introduélion , il  deve« 
noit  une  furcharge  foncière , réelle , au  lieu  d’être 
un  foulage  ment , mais  dans  fa  forme  même  il  fup- 
pofoit , il  necefîitoit  une  complication  difpendieufe 
& funefte.  Il  devoir  être  réparti  fur  un  cadaftre 
fictif,  fur  un  CLASSEMENT  des  différentes  qualités 
de  terre  , établi  d’après  le  prix  des  fermages  ( i ) 
& par  conféquent  d’après  le  relevé  des  Baux  dont 
il  auroit  fallu  exiger  la  révélation , & vérifier 
^xaèfitude  ; procédé  inquifitorial  qui  appelle  la  fraude 
^ le  châtiment , & qui  dès  lors  ouvre  la  porte  aux 
Vexations. 


(i)  Voyez  le  Mémoire  fur  Vlmpoptïon  tenitoriale. 
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Il  efl  vrai  qu  on  fixoit  cette  taxe  <3ans  une  pro^ 
portion  infiniment  mode'rée  en  apparence.  C’étoit 
le  du  loyer  des  meilleures  terres , & le  40^  de 
celui  des  plus  mauvaifes  : mais  cela  même  étoit  une 
fource  d’incertitude  , & un  jufte  fujet  d’alarmes  : 
cette  modicité  fpécieufe  n’auroit  été  que  trop  fuf- 
Ceptible  d’une  extenfion  arbitraire  & indéfinie.  En 
très-peu  d’années , par  un  manege  prefque  imper- 
ceptible , fur  des  arrêts  du  Confeil  ignorés  , 
cependant  exécutés , chaque  quotité  auroit  pu  chan- 
ger de  terme  , 6c  s’accroître  par  une  graduation 
dévorante. 

Ainfi  dénaturé  Vîmpôt  territorial  n’auroît 
produit  aucun  des  avantages  que  l’on  a droit  de 
s’en  promettre  , & il  auroit  été  fouillé  de  tous  les 
vices  jufiement  reprochés  à tous  les  autres  ulcérés 
de  la  fifcalité.  Pour  qu’il  foit  falutaire , il  faut  qu’il 
foit  comme  le  vin  , fort  , mais  fans  mélange , fans 
ingrédient  étranger  , fans  autre  manipulation  que 
celle  qui  efl:  néceffaire  pour  qu’il  exifie.  Sophifii- 
qué  , fréîaté  par  toute  efpece  d’addition  fifcale , c’ed 
un  poifon. 

Les  Notables  François  ne  font  donc  pas  repré- 
henfibîes  d’avoir  montré  pour  ce  fpécifique  dans 
î’état  oîi  on  le  leur  préfentoit  une  répugnance  pouifee 
jufqu’au  refus.  Ces  hommes  judicieux  que  le  Mi- 
nifire  , abufé  lui-même  fur  fon  opération , n’avoit 
cru  fe  donner  que  pour  coopérateurs  , ont  donc  bien 
fait  de  s’en  confiituer  les  fnges  , & de  s’abfienic 
d’une  condefcendance  qui  auroit  compromis  la  na- 
tion fans  retour. 

C’eft  une  bien  belle  occafion  perdue  , il  faut 
î’avouer , de  rendre  à la  raifon  , à la  juftice  , a 
l’honnêteté  , leurs  droits  dans  une  matière  qui  n en 
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paroît  guères  fufceptibîe  ; ii  eft  trif^e  de  penferqiie 
fous  le  même  régné  c’eft  la  fécondé  ainfi  devenue 
prefque  inutile  ; & ce  qui  peut  ajouter  aux  regrets 
ainfi  qu’à  la  furprife  , c’eft  que  c’eft  aux  memes 
tnains  , à des  mains  pà  îofophes  ,,  que  font  dûs 
ces  deux^  mauvais  fucces.  Rien  afturément , & par 
les  principes  , & par  la  perfonne  , de  par  les  accèf- 
foires,  ne  fe  reffembîoient  moins  que  MM.  de  C. 
ôi  T,  Sc  cependant  ces  deux  Miniftres  fe  font  îaif- 
fés  conduire  , ils  ont  été  égarés  par  les  mêmes 
direéleurs. 

Je  ne  fais  ici  ni  une  délation  , ni  une  fatyre  • 
mais  on  fait  à qui  M.  de  C.  avoit  donné  fa  prin- 
cipale confiance  , pour  la  partie  fyftématique  de  fes 
réformes  , & quels  étoient  fes  Jaifiurs.  Partifans 
outrés  de  Véconomifme  ils  avoient  réuffi  à lui  en 
faire  goûter  les  maximes  , & à s’aftbeier  à lui , pour 
les  eriger  en  loix  ^ 

Il  m’eft  bien  permis  de  rappcller  dans  l’humiliation 
de  l'*o/e  dont  il  s’agit,  ce  que  j’en  ai  dit  dans  les 
tems  de  fa  plus  grande  fplendeur  ; il  eft  vraiment 
fâcheux  qu’avec  des  talens  , des  lumières  , & de  bon- 
nes intentions  même  , il  en  foit  forti  plus  d’er- 
reurs que  de  ve'ritês  ; que  ce  qu’elle  avoit  faifi  de' 
celles  Cl  , n’aient  fervi , dans  la  bouche  de  ceux  de 
fes  élevés  que  le  mauvais  deftin  de  la  France  a 
poufTés  auprès  du  miniftere  , qu’il  a fait  réuffir  deux 
fois  à en  devenir  d’abord  les  oracles  , & enfuite 
les  truchemens  , qu’à  infpirer  des  démarches  faufles- 
quenfin  l’initiation  de  ces  philofophes  au  crouver- 
tiement  ait  abouti  pour^  tout  fruit  à compromettre 
oon-feulement  leur  philofophie  particulière , mais 
les  principes  eftenfiels  d’une  partie  effentiélle  de 
l’art  de  gouverner  ^ les  feuls  qui  pourroient , je  h 
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répète  ^ humanîfer  , jurticialifer  j s’il  m’efl  permis 
Remployer  ce  mot , la  délicate  âc  terrible  adminif- 
flratiorî  des  Finances» 

Une  chofe  fort  finguliere  , c’eft  que  dans  îe  tems 
oü  M.  de  C.  fembloit  devenir  le  difcipîe  avide 
Sc  docile  de  ces  ardens  réformateurs  qui  ne  fem- 
blent  prêcher , refpirer  que  la  liberté  , ce  minière 
mukiplioît  à la  fois  , ôc  les  loix  qui  produifent 
les  entraves  morales  du  commerce  , des  propriétés  , 
& les  clôtures  phyfiques  , emblèmes  , ïnftrumens  de 
l’efciavage  des  perfonnes.  La  mémoire  de  fon  ad- 
ininiftration  fera  confervée  même  aux  yeux  , par 
cette  muraille  inconcevable  , dont  il  a eraprifonné 
Paris  ; dans  laquelle  on  ne  fait  ce  qu’on  doit  ad- 
mirer le  plus , ou  du  defpotifme  ufurpateur  qui  en  a 
reculé  les  limites  , ou  du  fafte  fcandaleux  qui  en 
dirige  la  conftruêlion  ôc  les  acceffoires  , ou  de 
de  l’inutilité , fi  l’on  ne  multiplie  pas  dans  la  mê- 
me proportion  les  gardes  deftinés  à en  furveiller 
l’enceinte  , ce  qui  juftifieroit  un  autre  genre  de  fur- 
prife  ôc  de  fcandale. 

Quoi  qu’il  en  foît  , ayant  déjà  il  y a vingt 
ans  configné  mes  idées  à ce  fujet,  dans  une  bro- 
chure particulière , les  ayant  depuis  remaniées  , ÔC 
"dévelopées  avec  plus  d’étendue  dans  les  Annales  , 
je  crois  devoir  les  reprendre  encore  aujourd’hui  , 
ôc  les  remettre  fous  les  yeux  du  public  , ne  fut-ce  , 
comme  je  viens  de  le  dire  ^ que  pour  empêcher 
îa  prefcription. 

Les  fonds  de  cette  idée  d’un  Impôt  territorial 
ou  d’une  dixme  laïque  adaptée  par  fon  effence  ^aux 
befoins  de  l’état  , n’eft  ni  de  moi  qui  ai  tâche 
'de  la  conferver  dans  toute  fa  pureté , ni  des  Eco- 
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mmifits  qui  en  îa  modifiant  font  venuâ  à b^ut  àû 
îa^  rendre  fufpeéle  & pernicieufe*  Elle  appartient 
originairement  à M.  de  Vauban  , ce  guerrier  CÎ^ 
toyen  j qui  devant  fa  fortune  &C  fa  réputation  à fa  Supé- 
riorité dans  l’art  d’exterminer  les  hommes  , fembîe 
avoir  voulu  expier  fes  trifles  fuccès  , par  des  recher^ 
ches  profondes  , & prefque  perpétuelles  , màiâ 
malheureufement  reftées  fans  ufage  , fur  les  moyens 
de  les  gouverner  avec  douceur. 

On  a élevé  des  doutes  fur  la  part  qu’il  a eue 
à un  ouvrage  où  la  plupart  de  fes  maximes  ont 
ete  confignees  & dévelopées  : peu  importe  qu’il 
foit  , ou  non  j l’auteur  du  projet  de  la  dixme 
Royale  publié  , & accueilli  fous  fon  nom.  Ce 
qui  eû  effentiel  , c’eft  que  réellement  ce  projet 
efi  bon  f aifé^  à mettre  en  pratique  ; que  c’elî  faute 
d avoir  ete  médité  , approfondi  par  les  hommes  à qui 
leurs  places  impofoient  le  devoir  de  le  méditer 
de  l’approfondir  , & par  les  écrivains  philofophes 
a qui  leur  confcience  rendoit  ce  devoir  commun 
qu’il  efi:  refté  fans  exécution.  ^ 

En  bazardant  de  m’en  rendre  l’interprète  dans 
ce  fiecle-ci  , j y avois  ajouté  une  autre  partie  qui 

nen  eft  que  le  développement,  l’application  à une 

autre  nature  de  biens  , non  fufceptible  de  celle 
de  la  C’étoit  la  propofition  d’un  d’a- 

pres lequel  les  terrains  des  batimens  dans^  les  vil- 
les , &c.  auroient  fourni  l’équivalent  du  produit 
que  la  dixme  tiroit  de  ceux  des  fonds  cultivés. 

Dans  le  Mémoire  far  Vimpofition  terrmrlâU 
©n  setoit  approprié  cette  idée,  mais  en  h dégra- 
dant comme  l’autre  ; ce  n’étoit  pas  même  aux 
villes  quon  lapproprioît  ; c’étoit  encore  aux  cani« 
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pagnes  feules  qu’ôn  paroifToit  vouloit  la  relTreindrei 
J’ai  donc  cru  pouvoir , ainfi  que  l’adminiflration  ^ 
• regarder  ce  projet  comme  non  avenu  , & redonner 
le  mien  j tel  a peu  près  que  je  l’ai  publié  en  1780  : 
je  ny  ai  ajouté  que  quelques  éclairciiTemens  def- 
tinés  à en  rendre  les  avantages  plus  fenfibles  , & 
à achever  de  détruire  les  objéâions  par  lefquellis 
on  a autrefois  elTayé  de  m’embarraffer. 


§.  I“. 


Dts  Impôts  en  généraL  Des  différens 
fyflémes  propofés , & adoptés  fur  la  ma'-, 
niere  tant  de  les  établir , q^ae  de  les  per-- 
cevoir^ 

¥ 

nL  en  faut  des  impôts  \ c’eft  une  vérité  trifle  & 
dérnontrée.  En  toute  fociété  Thomme  ne  peut  s’alfurec 
là  jouiifance  d’une  partie  de  fon  bien  , qu’en,  aban- 
donnant  k;  refe.  Il  faut  que  le  citoyen  qui  laboure 
rK)urriflre  le  citoyen  qui  défend  les  champs  & qui  ne 
laboure  point  r il  faut  des  bras  à la  judice  & au  com- 
merce : tout  ce  qui  fert  à la  grandeur  de  l’Etat , ou 
à fa*  décoration,  ou  à fafûreté  , doit  être  payé  par  ceux 
qui  en  profitent;  cela  efif  jufie  ; mais  de  quelle  raa« 
niere  ,,  & dans  quelle  proportion  ? C’eft  un  problème 
qui  na  jamais  été  refolu  , ou  du  moins  prefque.  toutes 
les  folutions  font  différentes. 

Les  uns , fondés  fur  ce  que  tout  fort  de  la  terre  ^ 
voudroient  que  les  produits  feuls  de  la  terre  fuflent 
taxés  , & quilsde  fuflent  à leur  fource.  Iis  voudroient 
que  les  biens  de  la  campagne  y qui , dans  la  vérité  , 
font  les  feuls  biens  réels  & folides  , fupportaflent 
toutes^  les  charges,  & qu’on  abandonnât  à une  entière 
liberté  toutes  les  autres  natures  de  richefles  qui  ne 
font  qu’un  moyen  de  faire  valoir  les  premières. 

B a 
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D’autres  prétendent  qu’il  n y auroît  rien  de  plus  in- 
jufte  que  cette  reftriclion.  Tout  le  fardeau  des  charges 
communes  retombera  donc  en  ce  cas-là  , difent-iîs  , 
fur  les  agriculteurs  l L’argent , pour  parvenir  juf- 
qu’à  eux  , n’a  qu’une  feule  route  , étroite  , pénible  , 
fou  7ent  arrofée  de  leurs  fueurs  , & même  de  leurs 
larmes  : il  en  trouve  mille  pour  leur  échapper.  L'>4- 
vocat  , le  Médecin  , le  Prêtre , le  Militaire  , Ier 
Marchand  , &c.  vivent  fans  difficulté  du  travail  du 
Laboureur.  Ils  lui  vendent  des  confeiîs  en  tout  genre  ^ 
dont  le  prix  fe  leve  fur  fa  fubilance.  C’efI:  une  pre- 
mière efpece  de  tribut  que  leur  induftrie  irapofe  à fon 
ignorance. 

Il  faut  donc  que  cette  înduflrîe  foît  taxée  , fuivanî 
une  proportion  connue,  à la  décharge  du  cultivateur.  lî 
faut  que  le  bourgeois  des  villes  murées^  celui  qui 
profefîe  des  arts  libres  , celui  qui  fubfifte  des  appoin- 
temens  attachés  à fon  emploi , ou  des  gains  produits 
par  fon  travail , participe  aux  charges  de  la  fociété 
dont  il  recueille  les  avantages.  L’induffiîe  ingénieufe, 
GU  oifeufe  des  villes , doit  être  taxée  encore  plus 
haut  que  le  travail  pénible  des  campagnes  , puifqu’elle 
eft  beaucoup  plus  lucrative. 

Ces  obfervaîiüns  paroiTent  fans  réplique  ; mais  quel 
fera  le  taux  de  cette  taxe  ? Sur  quelle  réglé  fera  éta- 
blie cette  proportion  ? Ici  les  fpéculateurs  fe  partagent 
avec  encore  plus  de  vivacité. 

Ceux-Ci  veulent  encore  une  capitation  \xm<\\nQ 
procure  à tout  le  relie  un  affiranchilfement  univerfe!. 
Ils  éclatent  contre  les  droits  multipliés , contre  les 
taxes  abufives  , ridicules  , plus  effrayantes  , plus  rui- 
nenfes  encore  pour  le  peuple , par  l’exéciition  arbi- 
traire qu’on  y apporte  , que  lucratives  pour  le  Prince 
par  ce  qu’elles  rapportent. 

Ceux-là  foutiennent  qu’un  impôt  de  cette  nature 
foqit  accablant  ^ infoutenable.  Ils  prétendent  que  îe 
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grand  fecfet  de  la  finance  , c’eft  de  furprendre  , im- 
perceptiblement & par  portions  , au  peuple  , les  ibm- 
mes  dont  l’exaftion  le  révolteroit , fi  elle  étoit  arra- 
che'e  en  une  feule  maffe.  Ils  comblent  d’e'locres  Tidee 
de  faire  porter  la  fubvention  fur  les  denrebs  de  la 
confommation  habituelle,  & ne  ceffent  de  répéter 
qu  il  n y a pas  d’autres  n^oyens  de  rendre  le  fardeau 
Jnfenfible  , en  ce  qu’on  paie  journellement  /e 
/avoir  J ôc  avec  une  égalité  dont  aucune  autre  mé- 
thode n’efi:  fufceptible. 

Ce  dernier  fyfteme  a en  effet  prévalu  dans  la 
pratique,  C eft  d après  ces  principes  que  les  frontières 
de  tous  nos  Etats  Européens  font  hériffées  de  bureaux^ 
de  corps^de-gardes',  que  notre  légiflation  préfente 
une  immenfe  nomenclature  de  denrées  permifes  ou 
défendues  , de  tarifs  de  toute  efpece , de  droits  non 
moins  nornbreux , & de  Commis  amoncelés  pour 
les  percevoir  , ou  déconcerter  la  fraude , li  l’on  ofoit 
elfayer  de  les  éluder. 

Et  ce  n efl:  pas  fur  la  ligne  qui  fépare  une  7720- 
narchie  , une  république  , un  état  quelconque  , de 
fes  voifins  , que  font  tendus  ces  piégés  , qu’eft  placée 
cette  armee  importune  , effrayante  , quelquefois  meur- 
trière : prefque  par-tout , hors  en  Angleterre  & en 
y cet  appareil  fe  trouve  répété  de  ville  en 
ville;  chaque  enceinte  murée  préfente  les  mêmes 
entraves  & le  même  épouvantail. 

L’entrée  de  chacune  eft  femblable  à celles  des 
prifons.  Une  inquifition  aufîi  flétriffante  qu’incom-^ 
mode,  attend  quiconque  arrive  à la  porte  d’une  Cité, 
de  même  qu  a la  première  barrière  d’un  Royaume. 
De  fécondés  taxes  y confument  d’avance  une  portion 
des  denrces  , même  de  celles  qu’un  ufage  journalier 
confomme  ; rien , foit  homme , foit  marchandifes 
n y pénétré  fans  avoir  fubi , ou  la  form.alité  humi- 
liante d’une  défiance  injurieufe,  ou  l’exaclion  d’une 
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contribution  accablante , dont  la  rentrée  en  détail 

fî’eft  pas  toujours  lure. 

Encore  s’il  n’en  réfuîtoit  que  l’humeur  paflagere 
du  voyageur  , & le  renchériflTement  de  la  denrée  , on 
pourroit  ne  pas  beaucoup  s’inquiéter  de  l’une  , & fe 
confoler  de  l’autre  : mais  la  furcharge  de  la  mar- 
chandife  affure  un  gain  infaillible  au  marchand  qui 
fauroit  fi  fouftraire  : n’y  ayant  pas  de  fceau  qui  en- 
indique  le  paiement , du  moins  pour  le  plus  grand 
nombre  des  objets  du  commerce  , ceux  qui  auront 
évité  la  taxe  fe  vendront  moins  cher  que  ceux  qui 
l’auront  fubie  , $c  le  débitant  fraudeur  y trouvera  en- 
core un  bénéfice  qui  lui  rendra  la  fraude  précieufe  ; 
de-là  la  contrebande. 

La  tolérer  , c’efi:  anéantir  le  revenu  public  : 
mais  comment  la  réprimer  ? Par  des  punitions  : ôc 
quelles  font  celles  qu’on  a jugé  à propos  d’adapter 
à ce  délit  ? 

Les  Souverains,  & leurs  confeils,  trop  faraiîia- 
ïif^s  maîheureufement  avec  le  mépris  de  la  vie 
des  hommes  , avec  l’application  de  la  peine  capi’’ 
taie  J accoutumés  à prodiguer  l’exiftence  des  fu- 
jets , pour  le  maintien  de  la  moindre  prérogative 
des  couronnes  , n’ont  pas  balancé  à ériger  en  m- 
me  l’adrelTe  ou  l’audace  qui  bravent  leurs  Ordonnan- 
ces pécuniaires  , à invertir  du  droit  de  glaive  les 
mains  chargées  de  veiller  au  recouvrement  de  leurs 
revenus. 

A la  vérité  on  n’a  pas  ofé  prononcer  cruement 
que  l’introducrtion  fecrète  d’un  once  de  tabac  , ou 
d’une  mefure  de  fel , pouvoir  jurtifier  la  perte  de 
la  vie  , ni  même  de  la  liberté  : on  a paru  fe 
contenter  de  la  confifcation  des  objets  faifis  , & 
d’une  amende  : mais  fi  le  prétendu  coupable  n’a 
point  d’argent  pour  payer  cette  amende^  il  eft  en- 
voyé aux  galères  : de  forte  que  e’eft  fa  pauvreté 
qui  eft  punie  ^ & non  pas  fon  délit. 
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Ce  n’eft  pas  tout;  on  pouvoit  craindre  que  des 
gens  aquilon  enleveroit  leur  bien  , & qu’on  dé- 
Voueroit^  à une  double  perte , ou  à une  flétriflante 
captivité  , feroient  tentés  de  défendre  leurs  per- 
ipnnes  & leur  fortune  ; c’efî  alors  qu’on  a prononcé 
Sans  lcrupule  la  peine  de  mort  ; elle  eft  décernée 
contre  toute  tentative  pour  fe  défendre  en  pareil 
cas,  & afin  d’épargner  aux  agens  de  cette  îéoif. 
iation  le  plus  de  danger  que  l’on  pourroit  , cette 
peine  , on  l’a  étendue  même  au  //72p/e  /or/  V- 
^es.  Un  contrebandier  ^ifi  avec  une  , un 
ron  ferr/,  dont  il  n’a  pas  fait  ufage,  eft  pendable 
comme  ^ le  voleur  le  plus  audacieux. 

Et  c’eft  par  des  Ja^es  que  fe  prononcent  ces 
condamnations  ! c’eft  d’après  un  code  , fur  des  lois- 
écrites  , réfléchies  , qu’ils  procèdent  ! 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  tout  : les  fraudes  fe 
commettent  ordinairement  la  nuit  , ou  par  des 
paflages  écartés  ; la  preuve  feroit  quelquefois  difficile 
a acquérir  : en  toute  autre  matière  la  loi  ne  peut  trop 
iulpeaer  les  témoins  : elle  réferve  à celui  qu’ils  ac- 
culent tout  ce  qu’il  peut  employer  de  moyens 
meme  de  prétextes  pour  infirmer  leur  dépofition  • 
elle  les  exclut  , par  cela  feul  qu’ils  peuvent  être 
intérejfés  au  fuccès  de  l’accufation. 

En  matière  de  contrebande^  c’eft  tout  le  con- 
traire. Bâbord  il  eft  enjoint  aux  Juges  d’en  croire 
les  employés  iot  leur  parole,  quand  ils  font  deux  • 
& ces  témoins  déclarés  infaillibles,  dont  l’affir' 
mation  néceflite  des  arrêts  de  mort’,  les  même; 
Ordonnances  leur  accordent  le  tiers  des  prifes  oue 
leur  affirmation  procure.  ^ 

Il  femble  qu’il  eft  impoftible  de  rien  ajouter  à 
ces  horribles  difpofitions  : le  code  fifcal  a cepen- 
dant  ete  plus  loin  : il  a confacrè  non-feulement  des 
ailallinats  moraux,  commis  avec  des  proch  ver- 
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baux , âeS  fentences  , maïs  des  affaîîinafs  pîiyfîque^ 
6c  conforamés  avec  des  armts»  Dans  l’Ordonnance 
Françoifi  de  î^8o  , exécutée  depuis  cent  ans,  , 
bafe  depuis  cent  ans  de  toute  légiflation  fur  cette 
matière , dans  le  Royaume  8c  ailleurs  on  lit  , r. 
îj  , intitulé  du  faux-faunage  , a ne  feront  faites  au- 
cunes  pourfuites  contre  ceux  qui  auront  tué  des 
f)faüx~jauniers  en  réfiflant  : impofons  fur  ce  Jilence 
à nos  Procureurs  Généraux.  » Et  cette  Jurifpru- 
dence  aÆ-eufe  a été  adoptée  , confacrée  dans  d’autres 
dominations  ! 

Aux  yeux  de  la  raifon  ^ de  Thumanité  , de  la 
^uftice  , l’expofé  feul  de  ces  horreurs  fuffit  pour 
la  profcription  du  fyflême  qui  les  néceffite.  La 
contrebande  efl  un  délit  de  convention  : elle  n’a 
rien  de  criminel  par  fa  nature  ; 8c  pour  la  répri- 
mer il  faut  employer  des  moyens  qui  le  foient  ef- 
fentiellement  , qui  foient  deftruéleurs  de  toute  équité, 
de  toute  police  , de  toute  fûreté.  Cependant  elle 
naîtra  néceffairement  de  toute  régie  qui  perpétuera 
l’impôt  établi  fur  les  denrées  , fur  les  marchan- 
difes  , fur  tous  les  objets  portatifs  du  commerce. 
De  la  feul  réfuîte  la  nécelTité  , Tobligation , en 
con/cience , en  honneur  , pour  les  adminifîrateurs 
de  bonne  foi  , de  chercher  d’autres  expédiens  pour 
fubvenir  aux  befoins  publics  , 8c  procurer  aux  Sou- 
verains les  contributions  dont  ils  ne  peuvent  fe  paifer  : 
tâchons  dçnc  d’en  trouver. 
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Que  la  feule  méthode  raifonnabk  & jufle 
pour  la  perception  des  Impôts,  c*eji  de 
les  lever  en  nature  j Sv  par  conféqiient 
dl établir  la  dixme. 


w ’ E S T de  V argent  que  les  Gouvernemens  veu- 
lent ; & il  faut  bien  qu^on  leur  en  fourni/Te  , puif- 
quils  ont  des  befoins  auxquels  ils  ne  peuvent 
lubvenir  qu’avec  de  V argent  ; mais  les  adminifîra- 
teurs  qui  les  dirigent  femblent  n’avoir  jamais  fait 
attention  qu’à  une  des  facultés  de  ce  Protêt  poli- 
tique , à celle  qu’il  a de  fe  métamorphofer  en 
toiles  lortes  de  denrées  ; ils  ont  oublié  qu'il  avoir 
aulli  celle  de  naître  de  tous  les  objets  qui  ont 
quelque  valeur  dans  la  fociété  , & oui  font  , ou 
le  produit  du  travail  & de  l’induflrie  des  hom- 
nies  , ou  l’objet  de  leurs  defirs.  En  conféquence 
ceft  toujours  du  métal  en  efpect  qu’ils  ont  de- 
mande ; & en  cela  ils  ont  commis  une  faute  dont 
les  luîtes  ont  été  infiniment  funeftes. 


Si  ce  facrifice  fait  aux  befoins  on  aux  volonté 
du  Prince  on  l’exigeoit  fur  les  talens,  comm 
lur  les  richeffes  ; fi  cette  contribution  s’e'tendoi 
jufqu  ara  qualités ou  morales  às  chacm 
des  individus  compris  dans  un  Empire,  fans  dout 
on  le  conformeroit  dans  la  diftrib'ition  des  taxes  • 
celle  de  ces  qualités.  Quand  le  Souverain  voudroi 
de  la  mufique  ou  des  ballets  , on  ne  décerneroi 
pas  a des  vieux  Confeillers , à des  vieux  Avocats 
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à des  vieux  Notaires  l’ordre  de  fournir  des  baffhs 
des  claveffms  , des  violons  , à la  cour  , ou  de  ve- 
nir danfer  des  pajfepieds  devant  SaMajefté.  Quand 
elle  voudroit^  aller  à la  chafTe  , ce  n’eft  pas  aux 
Jix  corps  qu’on  enjoindroit  d’aller  pofer  les  relais 
après  avoir  fourni  les  meutes  , les  équipages  ; on 
ne  prendroit  pas  de  piqueurs  & des  valets  de 
chien  , parmi  les  drap  ers  ou  les  merciers» 

On  varieroit  les  demandes  commes  les  facultés 
des  contribuables.  La  redevance  des  /z/rz/co/z/w/res , 
s’acquitteroit  en  avis , celle  des  épiciers  en  fucre  , en 
caffé , &c.  Comment  fe  fait-il  que  cette  convenance 
de  première  raifon  foit  fans  celTe  violée  dans  la 
politique  ? Comment  a des  gens  qui  n’ont  que  du 
bled ^ du  vin,  de  \ huile,  s’opiniâtre-t-on  à de- 
mander uniquement , & indiftindement  de  V argent. 

Ils  peuvent  en  faire  de  leurs  denrées  ! oui  fans 
doute  : mais  en  recevant  d’eux  , en  nature , la  por- 
tion de  leur  propriété  à laquelle  vous  les  avez  taxés , 
vous  en  feriez  de  l’argent  aulTi  bien  qu’eux  : vous 
leur  épargneriez  un  tems  précieux  : vous  leur  fauveriez 
des  dégoûts  fans  nombre , & une  précipitation 
fouvent  ruineufe.  En  les  forçant  de  changer  de  na- 
ture, dans  un  terme  fixe,  la  denrée  qu’ils  ont,  pour 
fe  procurer  celle  qu’ils  n’ont  pas,  vous  leur  laifiez 
les  rifques  , les  dangers , les  pertes  de  cette  mé- 
tamorpbofe  j vous  les  accablez,  vous  les  épuifez 
fans  profit. 

Cet  aveuglement,  cette  méprife  de  la  part  des 
Régifieurs  laïques  de  nos  grands  Empires , doivent 
d’autant  plus  furprendre , qu  ils  avoient  fous  leurs  yeux 
un  exemple  frappant  des  avantages  attachés  à la 
marche  naturelle  dont  ils  s’écartoient.  C’eft  certai- 
nement un  impôt,  dans  toute  la  force  du  terme, 
que  la  contribution  payée  fous  l’ancienne  Loi  à la 
Tribu  de  Livi , & fous  la  nouvelle  à l’Eglife  Chrétienne 
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à fon  imitation , fous  le  nom  de  dixme.  Or,  ce  richê 
héritage  , aux  deux  époques , n a jamais  été  deiTéché 
par  l’avidité  imprudente , qui  n’eft  fatisfaite  que 
quand  elle  moifTonne  des  métaux. 

Le  bonheur  d avoir  été  dès  les  commencemens 
les  premiers  interprètes  de  la  Divinité  auprès  des 
autres  hommes , femble  avoir  par-tout  communiqué 
aux  Eccléfiaftiques  des  lumières  fupérieures  fur  l’ad- 
miniftration  : auffi  jamais  ils  n’ont  fiipulé  en  argent 
les  tributs  que  la  piété  prodiguoit  aux  pieds  des  autels. 
C’eft  toujours  en  nature  qu’ils  les  ont  perçus  ; Ceft 
des  fruits , & non  de  leur  valeur  monétaire  qu’ils 
fe  font  refervé  une  portion  ; & delà  ont  réfulté 
pour  le  Clergé  des  avantages  fans  nombre. 

Recette  plus  facile , perception  plus  humaine , 
& moins  couteufe , jouiffance  plus  afTurée , indé- 
pendance abfolue  des  tems  & des  événemens,  &c. 
ce  f ftême  réunit  tous  les  avantages.  Comment  fe 
fait-il,  je  le  répété,  qu’aucun  politique  avant  M. 
de  Vaubariy  (i)  n’ait  penfé  à introduire,  dans  la 
manutention  générale  des  revenus  de  l’Etat,  un 
ordre  qui  faifoit  fi  vifîblement  profpérer  ceux  d’une 
portion  des  membres  de  cet  Etat. 

Quel  que  foit  le  fyftême  qu’un  minif  ere  , même 
bienfaifant  & éclairé , adopte  aujourd’hui  , il  n’en 
trouvera  jamais  qui  ait  plus  de  propriétés  utiles  que 
la  dixme  , & moins  d’inconvéniens.  Si  l’on  examine 


(i)  En  Europe  : car  en  j4Jîe  , cette  perception  eft  établie  de 
tems  ^immémorial.  « Le  revenu  du  Roi  pour  l’entretien  de  fsL' 
3»  maifon  & de  fes  troupes  , conüfle  aux  droits  qu’on  prend 
33  fur  tout  fce  que  la  terre  produit  ....  Il  y a dans  les  villes 
s»  & les  villages  des  magalins , pour  ferrer  cette  dixme  : car 
les  fermiers  qui  font  ordinairement  des  gens  du  commun  ^ 
3»  lèvent  le  dixième  de  toutes  chofes  , qui  fe  prend  fur  le 
« champ , au  tems  de  la  récolte,,..*»  Voye:^la  defcription  duRoyaume 
de  Corée  dans  le  recueil  des  voyages  au  Nord,  tome  4,  page  ^16, 
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ïa  facilité  delà  recette,  elle  y efî  toiite  entière. 
II  n’y  aura  jamais  perfonne  d’infolvable  , ni  par 
cooféquent  de  non-valeurs.  C’eft  îe  produit  de  la 
terre  qui  tout  naturellement  réglera  la  proportion 
de  l’impôt. 

Plus  de  ces  charges  odieufes  de  ColkBturs  qui 
entretiennent  la  haine  & i’efprit  de  vengeance  dans 
les  villages , qui  rendent  cruels  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur d’y  etre  nommés , fans  les  difpenfer  de  fb 
ruiner.  Plus  de  procès  à V Intendance  ou  à VEleâion  , 
plus  de  monopoles , plus  de  Receveurs , plus  ^HuiJJiers 
des  tailles^  plus  de  Garnifon , de  Recors , de  fainéans 
à leurs  gages  , envoyés  pour  gagner  dans  un  village 
un  écu  par  jour  , à condition  de  rendre  quarante  fols 
à celui  qui  les  employé.  Plus  de  plaintes  de  l’induf- 
îrie  laborieufe  qu’on  écrafe , parce  qu’elle  eft  robude , 
tandis  qu’on  ménage  la  parefle  oifive  qui  veut  être 
îanguiflante.  Enfin  plus  de  tous  ces  abus  qui 
fechent,  maigriffent  & ruinent  fans  retour  cette 
racine  de  l’Etat , la  fage , la  féconde  , la  refpeâable 
agriculture,  ; 

Si  on  regarde  aux  frais  du  recouvrement , ils 
font  nuis.  Deux  hommes  appellés  Pitoyeurs  ou 
Dixmeurs , fuffifent  dans  chaque  village  pour  aflu- 
rer  la  dixme  ordinaire  contre  les  fraudes  des 
mal-intentionnés.  II  n’en  faudra  pas  davantage 
pour  celle  du  iîo/.  Le  tranfport  des  matières,  du 
champ  dans  la  grange,  doit  fe  compter  pour  rien, 
parce  qu  il  eft  inévitable  ; & que , de  quelque 
façon  qu’on  s’y  prenne,  il  en  coûtera  toujours 
Infiniment  plus  au  Roi  pour  tranfporter  un  écu  de  la 
poche  d’un  Fermier-Général  dans  la  fienne,  que 
pour  faire  paifer  une  voiture  de  gerbes  chez  fou 
Receveur. 

Si  I on  compte  pour  quelque  chofe  les  procédés 
qui  accompagnent  la  leyée  de  l’impôt;  & qu’on 
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prëfere  iine  contribution  , perçue  fans  cris , fans 
douleur , à des  tributs  arrache's  par  la  violence  à îa 
niifere  , au  de'fefpoir , c’elî  ici  que  la  régie  de  la 
dix  me  triomphe , & obtiendra  la  préfe'rence  auprès 
de  tous  cœurs  fenfible. 

10.  Une  levée  qui  fe  fait  en  fruits , n’infpire 
point  a fes  minières  la  même  dureté  que  celles 
qui  fe  font  en  argent.  Ce  métal  a la  propriété 
exclufive  de  rendre  tous  ceux  qui  le  manient  im- 
pitoyables & barbares.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  fruits  ; ils  font  là.  Celui  qui  a droit  d’en 
prendre  une  partie , les  trouve  ; il  en  remplit 
fa  main , & s’en  va. 

Mais  celui  qui  veut  de  l’argent  les  dédaigne  ; il 
les  fait  vendre  à perte.  Le  malheureux  paylln  voit 
fa  dépouille  faifie  ; il  voit  fon  bled  , fon  vin  vendus 
prefqu  avant  la  récolte  ; fouvent  même  la  ruine  de 
toute  fa  fortune  ne  fuffit  pas  pour  acquitter  en  ar- 
gent une  très-petite  dette , que  le  dixième  de  fon 
revenu  auroit  eteinte  , (i  on  lui  avoit  permis  de 
payer  en  fruits.' 

2o.  Les  occafions  de  montrer  de  la  mauvaife  hu- 
meur, ou  de  la  cruauté,  n’exiftent  point  dans  la 
perception  de  la  dixme.  Ce  n’eft  point  un  de  ces 
droits  inconnus  , faciles  à étendre  , fondés  fur  des 
Ordonnaiices  inintelligibles  ou  'captieufes  , que  l’avi- 
dité explique  fui vant  les  confeils  de  l’intérêt , & 
ou  les  plus  vils  de  tous  les  hommes  font  jut^es  & 
parties.  La  dixme  eft  le  plus  clair  de  tous  les 
droits , le  moins  fujet  à difcufîion. 

- Le  décimateur  n’eft  autorifé  qu’à  recueillir  r ce 
n’eft  ps  même  lui  qui  fait  fa  part.  Des  Officiers 
définterelfés  , engagés  par  ferment  à foutenir  la 
junice,  & par  humanité  à ne  point  l’outrer,  vont 
dans  les  champs  défignei*  & marquer  eux  - mêmes 
la  portion  facrifiée  à la  franchife  du  relie.  Le 


payfan  fenfible  k l’abondance  qui  l’entoure , ébloui 
des  neuf  dixièmes  de  fon  bien  qu’il  conferve  , ne 
fooge  point  au  dixième  qu’on  enleve.  D’ailleurs  la 
tranquiîité  , la  fécurite'  dont  il  elt  certain  de  jouir 
le  refte  de  l’année  au  moyen  de  ce  petit  facri- 
fice  J en  adoucit  encore  l’amertume.  On  pleure 
aujourd’hui  en  livrant  au  Colleéieur  le  quart  de 
l’impôt,  on  danferoit  alors  en  voyant  le  Receveur 
en  emporter  k la  fois  la totalité.  (ï) 

3''.  La  gabelle  , la  ferme  du  tabac  , celle  des 
mdes , font  encore  plus  odieufes  qu’accablantes  : 
cette  néceffité  de  payer  au  Prince  la  permiffion 
d’ufer  des  préfens  de  la  nature , & de  trembler 
toujours  de  commettre  un  crime  en  falant  fa  foupe  , 
en  achetant  une  pincée  de  ‘ tabac  , ou  en  buvant 
un  verre  de  vin  , font  de  ces  droits  en  eux- 
mêmes  , toute  circonftance . k part  , des  épouvan- 
tails terribles,  qui  en  follkiteront  éternellement  la 
profcription.  Une  carote  de  tabac  trouvée  dans  une 
cour  , où  la  couleur  ' plus  ou  moins  -foncée  de  la 
faurnure  ou  s’eft  macéré  un  jambon ‘j’^peuvent  livrer 
une  famille  irréprochable  k toutes^  les  horreurs 
d’une  procédure  criminelle,  conduire  fes  chefs  aux 
galeres  & les  enfans  k l’hôpital.  Par  cela  feule  ces 
droits  feront  toujours  odieux  & redoutables. 

Avec  la"Ji^/72e  il  n’y  a nen  de  pareil,  a appré- 
hender. Comme  la  chargé  fera  infenfibje  “'j  elle 
fera  éternelle  fans  kxcitèr  de  plaintes  jamais  les 
foupîrs  du  peuple  & lès  larmes  de  l’innocence 
n’en  demanderont  la  fuppreffion. 

' ■'  4®.  Enfin  les  taxes  levëès  en  argent  font  fujettes 
à la  variation  inévitable  que  la  multiplication  des 
métaux  caufe  dans  leur  valéùr.  Elles  celfent  bien- 

::  K .';r.  ■ ' ‘ - "r' 


(i)  Ç^ux  qui  trouveroîent  cette  hiperboîe  trop 'forte,  en 
trouveront  la  modification  ci -après. 


k m ^ 

tôt  d’être  en  proportion  avec  les  befoins  au!  les 
ont  occafionnees  ; ce  qui  fuffifoit  au  comLnce- 
mem  dun  liecle,  ne  fuffit  plus  au  milieu  de  l’autre 

fr:/leÇer?"  ÎT' l‘“d/nomÎSon; 

jouet  d une  abondance  qui  le  ruine  • 8r 

2t^f  je  Siget!"  ’ 
a;avij.,^  ouXcSr  ,tïant?’  ifXÏ 

que  d apres  une  néceffite  urgente  & nn^  i 
très -régulière  TI  n^rA  i ^ «"e  jufhce 

peuples  une  fe  ^ des 

i-i,  P ’ ancêtres  ont  confervês  en  lec 

chargeant  beaucoup  plus  que  lui. 

iESIl?^Ss5 

6 paivreîf  P*  ricreffe“;oJ 
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; $î , par  exemple , LouL  XI , en  portant  fous  fon 
régne  les  tailles  k quatre  millions  ^ les  avoit  perçus 
m nature  J neft  il  pas  évident  que  cette  partie  des 
recettes  royales  auroit  été  dans  tous  les  temps  , & 
fans  qu’il  fût  befoin  d’en  haulTer  fuccelTivement  de 
demi  fiécle  en  demi  fiécle  l’évaluation  , une  des 
plus  fûres  , des  plus  abondantes  relTources  de  la 
Couronne  ? Le  bled  valoir  alors  environ  trente  fols 
le  feptier  ; il  vaut  aujourd’hui  trente  livres  : fes 
quatre  millions  en  vaudroient  de  nos  jours  quatre- 
vingt^  & le  peuple  les  payeroit  fans  s’en  apperce- 
voir  J il  n’ auroit  point  a gémir  d’une  augmentation 
qui  n’exifte  réellement  point  , ni  d’une  différence 
qui  n’eft  en  effet  que  le  rétabliffement  de  l’egalite.^ 

Il  eft  évident  que  Louis  XV^I  y fous  une  denomi-  ^ 
nation  vingt  fois  plus  forte  ne  reçoit  précifement 
que  la  même  fomme  : mais  pour  fe  foutenir  a ce 
niveau  , pour  combattre  les  diminutions  qui  reful- 
toient  dans  la  recette  du  hauffement  des  monnoies  y 
il  a fallu  encore  une  fois  , fous  les  régnes  precedens  , 
recourir  à toutes  les  petites  rufes  à tous  ces  agio-^ 
tages  miniftériels  qui  font  le  plus  grand  fléau  des 
Royaumes  oii  ils  font  une  fois  adoptés  y & que  la 
dixme  annéantiroit  pour  jamais. 


% 
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S-  III. 

Equivalent  à la  dix  me  rot  ale  , 
pour  les  failles , ou  Moyen  d’ajfujettir  les 
pojr^ffions  qui  n'en  paroijfent  pas  fiifcep^ 
tibles , à V Impôt  territorial. 


Na  fait,  on  fera  des  objeâions  : & quel  eft 

q"  n’en  eft  pas 

pnble  . Je  répondrai  tout  à l’heure  aux  plus  fté- 

ZifL’/V"  ""  P'*  P°ffiWe  d’en 

«aire  de  fondées  ; mais  je  n’ai  encore  préfente'  qu’une 

me“à  t^“  ^“>5’^™®"'  bienfaifant  quon  pourroit  fAfti- 
toer  a toutes  les  fubventions  oppreflives  ou  honteufes 
ftui  nous  écrafent  ou  nous  défolem  ; il  faut  avant  tout  lé 
f réfenter  complet&  repondre  au  feul  réproche  raifon- 
mWe  qui  pourroit  fans  cela  juftifier  l’impôt  territorial. 

U «l'abord  par  le  befoin,  par 

la  raifon  , & depuis  envahies  par  le  luxe  , que  uots 
nommons  Vtlles,  feroblent  échapper  à la  dixm^  royales 
«U  du  moins  la  perception  y feroit  fujette  au  plué 

qui  chercheroit  à sy  fouftraire  , ou  forcer  à l’exac- 
wude  par  la  rigueur  dont  vous  vous  plaignez  & ner- 
^uet  dans  une  partie  de  l’adminiftration  ce  régime 

Seïiir"'  C«te  perception  m^eme 

aonell  ^1  mconvéniens , dans  ce  qu’on 

appelle  les  dixièmes  , les  vingtièmes.  ^ 

1 * c rP°j"'  ®"  apparence  d’impôt  plus  iufte 
plus  facile  à répartir  , plus  aifé  à percevoir  ; il  nV  tn 
a point  qui  promette  une  moilTon  plus  abondante  ; iL’y 
enapoint  cependant  qui  excite  plus  de  réclamarion”! 
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|roInt  contre  lequel  Finduf^rie  qui  Féîude  foit  plus 
afîure'e  du  fuccès  , point  dont  Faffiete  & la  vérifi- 
cation offre  plus  d’obftacles  , point  enfin  dont  le 
produit , proportion  gardée  , foit  plus  difproportionné 
à la  fécondité  de  la  fource. 

Cependant  auffi  c’efl-lk  votre  vraie  dixme  royale  y 
& elle  a la  propriété  qui  en  eft  , fuivant  vous  ; le 
plus  heureux  cara61ere  ; elle  fe  leve  en  nature  ; le 
terrein  à:rafé  par  les  édifices  de  nos  Cités  ne  pro- 
duit que  de  V argent  ; on  ne  demande  a leurs  pro- 
priétaires que  de  l'argent  ; votre  dixme  y eft  donc 
réellément  établie  ; & dès  que  dans  ces  enclos  murés 
îa  perception  en  eft  néceffairement  infruaueufe  fi  elle 
n’eft  pas  tyrannique,  quel  préjugé  d’une  part  contre 
les  effets  quelle  pourroit  entraîner  à la  campagne  ; 
ou  quelle  meilleure  preuve  qu’au  moins  dans  les 
villes  elle  feroit  infufîifante  ou  onéreufe  .•*  * ^ 

Affurement  la  conféquence  n’efl  rien  moins  que 
jui^e  : la  réponfe  fe  trouve  dans  l’objeaion  même  ; 
celle-ci  n’a  une  force  apparente , que  parce  que  y 
par  - un  renverfemenf  d’idées  inconcevables,  on  a 
totalement  écarté  delà  campagne,  le  principe  qui  y 
auroit  été  falutaire  , & en  Fadoptant  a la  îv7/e  , oîi  il 
étoit  plus  aifé  de  s’enpaffer  , on  Fa  dénaturé  par  des 
modifications  qui  Font  bu  prefque  anéanti , ou  meme 
rendu  deftruâeur. 

- A la  campagne  tous  les  produits  font  vifibles  , & 
volumineux  : îa  fraudé  eft  fi  difficile , & fi  peu  lucra-^ 
tive,  que  îa  tentation  ne  peut  prefque  pas  en  venir 
au  redevable  ^ & c’efi-la  quon  a établi  une  effimation 
arbitraire,  indépendante  des  événemens , des  confide- 
rations  multipliées , qui  peuvent  la  rendre  accablante  , 

odieufe , injufte.  , , ' , r 

A la  ville  tous  les  produits  font  caches  ; le  myl- 
tere  qui  fouftrait  la  connoiffance  approfondie  aux 
Argus  financiers  engendre  un  gain  fenfible , une  épargne 
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cfFeaive  & précieufe  ; & c eft-îà  qu’on  a établi  un 
impôt  qui  fuppofe  une  notion  exafte  des  rev€nus 
réels  qu’il  eft  à peu  près  impofîible  de  fe  procurer. 
Ainfi  par  une  tranlpofition  auiîi  bifarre  que  fimefîe 
on  a appliqué  l’arbitraire  là  où  la  mefure  feulé  auroit 
été  profitable , & la  mefure  à ce  qui  en  excîuoit 
i application. 

Voilà  pourquoi  la  d/xme  défigurée  fous  îe  nom 
effrayant  de  dixième  , de  vingtième,  ne  produit  dans 
les  r/7/es  qu’une  récolte  douloureufe , péniblement 
arrachée,  Sc  cependant  modique,  indigne  de  fon 
nom.  Pour  la  retrouver  entière,  pour  s’en  affurer  le 
recouvrement  fans  perte  , fans  violence  , fans  inquié- 
' ^ qu’une  légère  attention.  Les  gué- 

rets  fécondés  par  l’agriculture  rendent  des : iî 
ralloit  en  confacrer  au  fouverain  une  partie  , pour 
opérer  la  franchife  du  refie.  Les  efpaces  voués  au 
luxe  fiériîe  des  palais  , ou  condamnés  à fubir  la  fur- 
charge  des  logemens  même  néceflaires  , des  habi- 
tations, ne  peuvent  rendre  que  de  I V^e/zr  : il  faut 
donc  que  la  contribution  des  propriétaires  s’acquitte 
en  argent;  mais  comme  il-  feroit'ici  plus  difficile 
de  pénétrer  le  fecret  de  la  récolte  , comme  la  fraude 
trouveroit  toujours  moyen  d’en  difiimuler  le  véritable 
produit,  & que  la  différence  des  terrains  n’entraîne 
pas  une  inégalité  dans  ce  produit  comme  dans  celui 

qui  fe  tire  direaement  des  travaux  champêtres , c’efi 

au  loi  meme  qu’il  faut  appliquer  la  proportion  bien, 
lailante  dont  nous  parlerons  ici. 

Si  toutes  les  maifons  & leurs  dépendances  éfoienc 
toilees  exaaement , & foumifes  à un  impôt  fixé  fur  un 
taux  connu  , dans  un  rapport  quelconque  avec  fou 
uiage  , fon  utilité,  que  les  bâtimens  , les  magafins , les 
cours  y hs  jardins  y dcc.  fuffent  taxés  d’après  une 
proportion  connue  & immuable  , il  me  femble  qu’il 
senfuivroit  dans  îa  réparrition  uo  ordre  qu’on  ne 
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pourrok  troubler,  & dans  la  recette  une  facilité  qui 
ne  feroit  jamais  interrompue  (i). 

Je  ne  fuis  point  l’inventeur  de  cette  méthode; 
elle  s’obferve  en  partie  à Paris  même  pour  les  boues 
ù lanternes.  Les  voyageurs  difent  qu’on  la  fuit  en 
entier  au  Japon,  Il  vaudroit  bien  autant  peut-être 
tirer  de  ces  infulaires  une  coutume  (âge  que  ces  ba- 
gatelles vernies  dont  la  cherté  fait  tout  le  mérite. 

Les  Anglais  , Font  prife  en  partie  , ou  du  moins 
en  ont  adopté  l’équivalent  dans  leur  taxe  des  2^e- 
nêtres  ; mais  équivalent  infuffifant  , odieux  dans 
ïa  forme  , injufte  au  fonds  , déparé  par  une  in- 
finité d’abus  qu’on  ne  peut  guères  connoître  que 
quand  on  demeure  fur  les  lieux  , & dont  par- 
confequent  les  habitâns  de  la  grande  Bretagne 
font  feuls  intéreffés  à fe  plaindre  : il  me  fufiît 
d’obferver  que  le  Toîfage  dont  il  s’agit  ici  en  fe- 
roit exempt. 

Oui  : mais  , dira-t-on , il  en  aura  d’autres  , & 
fur-tout  un  qu’il  étoit  bien  eifentiel  d’éviter.  Vous 
ne  taxez  par-là  qu’un  feul  ordre  de  citoyens.  Le 
commerçant  utile  , le  faifeur  de  bagatelles  fuperflues  , 
qu’on  appelle  artijîe  ; le  vendeur  , fouvent  très- 
avide  , de  confeils  ruineux  , qui  s’intitule  Avocat 
noble  & libre  ; le  diftributeur  prefque  toujours  aveu- 
gle , de  recettes  & d’ordonnances  , qui  fe  fait 
nommer  Docleur  ou  Médecin  ; enfin  tous  ceux 
qui  n’ont  d’autres  fonds  que  de  prétendus  arts  & 
des  talens  fouvent  fufpeêls  ; tous  ceux-là  fe  trouveront 
exempts  d’impôts  ; ils  jouiront  d’une  franchife  in- 
jufie  ; ils  devront  au  propriétaire  leur  opulence  , 


(i)  On  fent  bien  qu’il  faudroit  ici  de  la  proportion,  & que 
le  toîfage  de  Paris,  de  Lyon,  de  Rouen,  devroit  être  évalué 
plus  haut  que  celui  à'Orgon  ou  è’Epernai,  quoique  ces  dernières 
enceintes  foient  également  répyitèes  villett 
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& ils  étaleront  à fes  yeux  une  liberté  choquante'  : 
capable  dè  le  décourager. 

Ifei  : ce  marchand , cet  artifte  , cet  Avocat  , 
ce  Médecin  , ne  couchent  point  dehors  : il  leur 
jaut  des  maifons.  S’ils  emploient  à en  acheter  les 
fruits  de  leur  indulîrie , ils  rentrent  dans  la  clafle 
des  propriétaires  ; ils  feront  taxés  , S’ils  fe  con- 
tentent de  les  louer  , le  prix  du  bail  fera  toujours 
proportionné  à l’impôt  que  fbpportera  l’emplace- 
nient  ; ce  feront  donc  réellement  les  locataires 
qui  payeront  cet  impôt , comme  le  fel  qui  fe  con- 
Jume  lut  un  jambon  , eft  payé  non  pas  par  celuî 
qui  le  ilfurence,  maispar  celui  qui  le  mWe. 

Je  fais  û bien  qu’il  y aura  d’abord  des  variations  dans 
le  prix  des  loyers  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint 
leur  niveau  naturel.  Mais  les  dixièmes  & vingtièmes 
n en  ont -ils  pas  caufè  également  dans  le  produit 
des  rentes  , dans  l’évaluation  des  gages  des  offi- 
ces  , dans  les  loyers  Cela  a-t-il  empêché  qu’on 
naît  établi  & perçu  ces  droits? 

Mais  , dit-on,  quiconque  en  faifant  un  grand 
commerce  faura  fe  contenter  d’une  maifon  fort  pe- 
nte , échappera  donc  à l’impôt  ? J’en  conviens  J 
mais  celui  qui  agiote  aujourd’hui , dont  tout  le  bien 

"V  portefeuille  , donne- 

t-il  prife  fur  lu.  à toutes  ces  impofitions  arbitrai- 
res dont  vous  accablez  fes  voifins  ? S’il  eft  affez 
iage  pour  1^  pas  ébruiter  fon  opulence;  s’il  en 
jouit;  fans  1 afficher , il  bravera  la  capitation  elle- 
meme  , qui  cependant  peut  feule  avoit  le  droit  de 
saffujettir  cette  efpece  de  fortune.- Il  n’arrivera 
donc  ICI  que  ce  qui  arrive  déjà  dès-à-préfent  , 
fans  qu  on  puifle  y rémédier.  ^ 

Tant  que  cet  homme  ne  s’occupera  que  du  com- 
qu’il  voudra  bien  n’accroître  û ri- 
Chefle^^,  quen  la  lajlfant  partagée  entre  les  mains 
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de  fes  correfpondans  , expofée  a tous  les  hafards  qui 
fuivent  le  trafic  , il  ne  pourra  pas  l’augmenter  , 
fans  augmenter  en  même  tems  l’opulence  générale. 
S’il  veut  enfin  la  réalifer  , s’il  defire  quelque  chofe 
de  plus  foîide  que  du  papier  , s’il  veut  dans  fa. 
vieillefie  acquérir  un  vrai  droit  au  nom  de  citoyen  , 
& pofleder  un  morceau  de  cette  terre  oii  il  va 
bientôt  rentrer  , il  faudra  bien  qu’il  acheté  ou  des 
fermes  à la  campagne  , ou  des  maifons  a la  ville. 
Ces  fonds  heureux  qu’un  banqueroutier  n’emporte 
point  , où  l’abondance  fixe  le  repos  , dont  elle 
écarte  l’inquiétude  ; ces  domaines  animés  où  l’on 
recueille  à leur  fource  les  vrais  biens  que  le  com- 
merce tranfporte  , mélange  & dénature  ; ces  re- 
traites paifibles  où  l’on  apprend  à aimer  , à fervir 
les  hommes  , qu’il  faut  ou  haïr  ou  tromper  dans 
les  villes  ; les  maifons'  de  campagne  , débarraffées 
de  tous  les  fléaux  qui  les  ruinent,  de  l’air  con- 
tagieux qui  les  empoifonne , offriront  à l’opulence  , 
le  plus  doux  , le  plus  agréable  de  tous  les  fé jours. 

Si  par  une  trifte , habitude  elle  préféré  les  brouil- 
lards de  la  ville  , à la  férénité  de  la  campagne  , 
le  pavé  des  rues  , au  gazon  de  fon  jardin  , elle 
voudra  du  moins  embellir  la  démeure  qu’elle  fe 
fera  choifie.  Si  elle  en  augmente  l’étendue , elle 
augmente  aufli  le  tribut  que  va  lui  demander  la 
patrie.  Si  elle  ne  fait  que  la  décorer  , fon  argent 
répandu  dans  les  mains  de  différens  ouvriers,  four- 
nit à leurs  befoins , & le  met  en  état  de  payer , 
pour  leurs  propres  logemens  , l’impôt  quelle  n’a 
point  laifle  accroître  fur  le  fien. 

Mais,  ajoute-t-on  encore,  dans  ces  amas  de  maifons 
qu’on  nomme  villes  , tous  les  quartiers  ne  font  pas 
égaux.  Si  vous  taxez  également  tous  les  édifices  , 
vous  ferez  néceflairementinjufte.  Le  pied  quarré  dan  s 
les  palaXs  de  la  rue  Richelieu  (i  voulons 
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tirer  nos -exemples  de  Paris  , doit  être  plus  cher  quà 
dans  les  ckaumi&res  du  fauxbnurg  Saint-Marceau, 
Ce  féjour  de  l’indigence  aélive  fera  bientôt  deTert , 
fl  on  le  foumet  aux  mêmes  taux  que  celui  de  la 
richede  fafiueufe. 

J’en  doute.  D’abord  peut-être  la  même  e'tendue 
de  terrein  rapporte-t-elle  au  moins  autant  à la  bar- 
rière des  Gohelins , qu’à  la  place  des  Victoires, 
On  fera  fur  le  premier  quatre  maifons  habitées 
chacune  par  'tinq  ou  fix  ménages.  Le  château 
élevé  fur  le  fécond  contiendra  à peine  une  feule 
famille. 

Enfuite  cet  inconvénient  n’a-t-il  pas  lieu  dès 
aujourd’hui  ? Tous  ces  impôts  que  le  toifage  rem- 
placera ne  grévent-ils  pas  tous  les  quartiers  d’une 
ville  également  ? Le  vin  , le  beurre,  les  œufs  , 
confommés  dans  les  répaires  infeèls  de  la  rue  Cio- 
pin  n’ont-ils  pas  payé  les  mêmes  droits  que  ceux 
qui  font  enlevés  pour  la  Chauffe e - à'Jntin  ? Pour- 
quoi les  habitans  fe  plaindroient-ils  de  voir  tranf- 
porter  au  terrein  qu’ils  occupent  la  même  unifor- 
mité qui  afFe(ae  aujourd’hui  toutes  les  denrées  qu’ils 
confomraent  ? 

Et  quand  même  il  feroit  vrai  que  cette  opéra- 
tion put  rdiminuer  le  nombre  des  bâtimens  dans 
les  villes, -je  demande  fi  ce  feroit  un  mal  ? Où 
iroient  loger  ces  habitans  qui  quitteroient  Paris  ! 
A la  campagne  fans  doute.  Mais  dans  un  village 
on  ne  -vit  x|ue  d’une  induflrie  utile.  La  charrue  , la 
bêches  , le  rateau  , font  les  feules  reffources  que 
le  travail  :ÿ  • préfente  aux' hommes.  Quel  bonheur 
fl  la  mifere,  qui  aujourd’hui  fait  refluer  les  habî- 
tans  des  champs  à la  ville  , pou  voit  enfin  les  ren- 
voyer de  la  ville  aux  champs  ’ C’efl:  alors  que  l’a-^ 
griculture  pourroit  fe  flatter  de  l’emporter  bientôt 
fur  l’orgueil  du  iuxe  de  fur  le  fafle.  On  a dit  que 


( 31  ) 

cîiaqae  palais  élevé  dans  la  capitale  annonçoît  une 
mazure  dans  la  province.  Quelle  gloire  pour  un 
Roi , pour  fes  Minières,  fi  chaque  mazure  dans 
îes  villes  pouvoit  annoncer  la  reftitution  d'une  fa- 
mille honnête  & laborieufe  à la  campagne. 

> mkmi  I iiiifc— — — — 

^ ■ -Il  I n I 

§•  IV. 

Réponses  aux  ohjeâions  contre  Vlmpôt 
territoriaL 

Objection,  Son  étaUiJjement  cauferoit 
„ au  Gouvernement  de  grands  embarras  ^ & 
de  grandes  dépenfes. 

]Dans  quel  embarras,  dit-on,  va  fe  trouver 
le  Gouvernement  s’il  adopte  ce  fyftême  ? Les 
denrées  en  nature,  ne  font  point  portatives;  & 
tous  fesl  raouvemens,  de  nos  jours  du  moins, 
exigent  de  îa  rapidité.  D’ailleurs  ils  eft  accablé 
de  dettes  ; il  en  faut  payer  les  arrérages  ; & eft-ce 
avec  du  vin  en  moût^  avec  du  bled  en  ^er^e  qu’il 
s’acquittera  ? 

La  régie  en  feroit  bien  plus  difpendieufe  : pour 
convertir  fon  foin  , fon  froment  en  argent , il  fau- 
droit  qu’il  vendit  aulîi-tôt  après  la  récolte  : ce 
qui  inonderoit  les  marchés , & procureroit  un  baifle- 
ment  paflager  dans-  le  prix  : cette  diminution  lui 
feroit  infiniment  nuifible , fans  être  utile  à perfonne  , 
ou  du  moins  au  peuple  : les  monopoleurs  capitalifies 
fâifiroient  cet  inftant  de  bon  marché , pour  rem^^ 
plir  leurs  greniers  ; & le  refte  de  la  nation  qui 

vit 
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^ît  au  regrât , au  jour  le  jour,  fe  trooveroit  obîi- 
<yée  de  payer  cher  le  lendemain  ce  qu  elle  auroit 
vu  donner  la  veille  à vil  prix  , &c. 

De  plus  le  Roi  auroit  à fa  charge  toutes  les 
lenteurs  , tous  les  frais  , tous  les  dangers  de  la 
vente  ou  de  la  garde  des  denrées  : il  faudroic 
multiplier  les  magafins , & les  confervateurs  , 

c’eft-k-dire , les  fources  de  fraudes , & de  tenta- 
tions. Les  Régiffeurs  a61uels  rongent  une  partie 
de  fon  argent  ; mais  ceux  qu’on  veut  y fubfti- 
tuer  épargneroient  - ils  davantage  les  denrées  qui 
pafferoient  par  leurs  mains  ? Et  l’exemple  de  tout 
ce  qui  s’appelle  régie  au  compte  du  Roi  ne  prouve-t-il 
pas  "que  plus  ces  régies  comportent  de  détails , plus 
les  abus  y font  nombreux. 

Enfin,  car  on  a été  jufqu’a  ce  dernier  repro- 
che , pour  ferrer  de  l’argent  il  ne  faut  que  des 
facs  & des  cofires , mais  où  mettre  ce  bled , ce 
vin,  ce  bois}  Combien  de  granges,  de  caves, 
de  greniers , de  chantiers  , il  faudra  ou  acheter  oa 
conftruire  ! un  fpéculateur  a même  été  jufqu’à  faire 
le  calcul  de  ce  que  coûteroient-,  dans  un  Royau- 
me comme  la  France  , ces  réceptacles , feule- 
ment pour  les  grains  ; & il  a trouvé  que  dès 
la  première  année  il  faudroit  débourfer  plus  de 
üoo  millions. 

Il  feroit  trop  dur  peut-être  de  dire  que  ces  criti- 
ques ne  font  pas  de  bonne  foi  : mais  il  eft  clair 
qu  elles  démontrent  dans  ceux  qui  les  hafardent  au 
moins  bien  peu  de  réflexion. 

Obfervons  d’abord  que  les  unes  portent  fur  ce 
principe  faux,  que  TadminiArafion  doive  en  général 
payer  toutes  fes  dépenfes  comptant  ; qu’elle  fera 
en  conféquence  obligée , âuflitôt  après  chaque  récolte^ 
d’inonder  a la- hâte  tous  les  marchés  du  réfûltac  d@ 

E 
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ù.  êoîïeâ^e  J afin  de  îa  convertir  Tans  delai  en  ciTgtnt  î 
or  rien  de  moins  fondé. 

Jamais  1 obligation  de  tout  payer  comptant,  n’efl: 
entree  dans  les  Ipeculations , ni  dans  les  procédés 
d’aucun  Gouvernement.  Cefl  bien  aflez  pour  eux, 
& pour  le  fourniflTeur , qu’en  fixant  une  échéance , 
ils  y foient  exaas.  Un  peu  de  fidélité  à remplir 
leurs  engagemens  leur  procureroit  le  crédit  le  plus 
étendu , & les  delais  les  moins  coûteux. 

Nous  en  avons  vu,  depuis  un  fiecle  fur-tout, 
plus  d’un  ne  fe  piquer  en  quelque  forte  que  de 
perfidie,  fuppiéer  à des  prodigalités  extravagantes 
par  des  manques  de  foi  révoltans,  par  des  fubtilités 
honteufes  , & fouvent  par  des  violences  criminelles; 
& cependant  aux  moindres  fimptomes  de  réfipifeence*, 
à l’apparition  d’un  Minière  qui  femble  annoncer 
.quelque  fcrupule , & promettre,  finon  des  procédés 
équitables,  au  moins  la  diminution  des  injufiiees, 
le  crédit  renaît , la  confiance  court  au  devant  de 
lui , il  trouve  plus  de  facilité  à prendre  des  arran- 
gemens  dépendans  de  l’avenir,  que  le  particulier 
le  mieux  famé  : s’il  avoit  une  fois  adopté  une 
méthode  ennemie  des  fraudes  , des  impofiures , 
des  perfidies , quelle  confidence  ce  crédit  ne  re- 
Gouvreroit-il  pasi* 

Enfuite  il  efi:  fort  douteux , quel  que  fût  le 
nombre  des  mains  néceflaires  pour  recueillir,  amafler, 
conferver , débiter  toute  cette  chevance , qu’il  ap- 
prochât même  de  l’armée  que  foudoie  aujourd’hui 
la  finance  pour  vexer  les  citoyens  dans  toutes  les 
cîafles  ; pour  percevoir  aux  portes  des  villes  le  pied 
fourché  ; pour  y faire  à tous  les  pafiàns  une  quedion 
injurieufe,  puilqu’elle  tend  uniquement  à les  con- 
vaincre de  menfonge , & qu’une  vérification  grofiiere 
fuit  immédiatement  laréponfe  qui  fembloit  devoir 
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l’exclare  ; pour  défoler  les  campagnes  avec  îe  fit 
ôc  le  taâac  ; pour  y faire  abhorrer  un  nom  chéri , 
^ue  la  bouche  des  exaéleurs  fouille  à tout  mo- 
ment. 

Mais  il  y a une  troifîeme  réflexion  qui  répond 
abfolument  à toutes  les  difficultés.  Adoptez  encore 
îa  méthode  Ec défi ajii que  dans  la  perception , 
comme  dans  l’affiette  même  de  l’impôt,  & il  ne 
fubfifle  plus  ni  crainte , ni  dépenfe , ni  danger  , 
pas  même  celui  de  noyer  vos  marchés  pour  les 
affamer  après.  Affermez  la  dixme  du  Roi  y comme 
celle  des  Evêques  , des  Chapitres  , des  Curés  : que 
dans  chaque  village  elle  foit  donnée  à bail  à des 
entrepreneurs  pour  des  termes  fixes  , affez  longs 
pour  qu’ils  puiffent  s’^indemnifer  des  variations^ 
foit  dans  le  produit  phyfique , foit  dans  îa  valeur 
accidentelle  ; & affez  bornés  pour  que  jamais  cette 
valeur  accidentelle  ne  vienne,  par  la  fuite  des 
tems,  à fe  trouver  trop  difproportionnéé  avec  la 
redevance , tout  efl  conciîé  : le  peuple  payera  en 
nature  ; le  Roi  recevra  en  argent  : tous  les  frais 
s’évanouiffent. 

Et  il  y aura  cette  différence  entre  ces  emmagafi-» 
nemens-ci , & ceux  quauroit  pu  faire  le  Roi  à fon 
compte  , que  la  vente  chez  Jes  décimateurs  fermiers 
ne  fe  fipra  que  par  portion^;  qu’elle  n’aura  jamais  fur 
les  marchés  qu’une  influence  faîutaire  ; que  l’efli- 
mation  du  bail  fera  toujours  portée  à fa  jufte  valeurs 
fi  dans  les  premières  adjudications  il  y a des  abus , 
ils  feront  faciles  à découvrir  par  la  fuite  ; ils  ne 
dureroient  que  par  la  connivence  des  Intendans  ^ 
& autres  Officiers  propofés  aux  enchères  \ ce  qui  efl 
un  vice  de  PAdminiftration  en  elle-même , & noa 
pas  de  l’efpece  de  régie  dont  il  efl:  queflion  ici. 

Quant  à l’objeflion  tirée  de  la  néceffité  de  conf- 
truite  autant  àe  granges , de  celliers  y que  de  viltages  ^ 

E a 
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îî  me  femble  bien  fuperfîu  d’y  répondre  : eîîe  elî 
évidemment  abfurde , fur-tout  dans  le  cas  ou  V impôt 
territorial  feroit  affermé.  Qui  prendroit  cette  ferme 
fur  chaque  lieu  ? Seroient-ce  des  bourgeois  de  Paris 
qui  auroientfpéculé  par  compagnies  fur  le  lucre  à tirer 
de  ces  enchères  ? & qui  croiroient , comme  ils  le 
font  prefque  par-tout  ailleurs , ne  pouvoir  opérer 
honnêtement  qu’après  avoir  dépenfé  des  millions 
en  châteaux  ^ pour  loger  , on  eux  ou  leurs  agens  9 
quand  ils  iroient  voir  leur  fabrique  ? 

Il  n’y  a pas  d'apparence.  Pour  garantir  ces  fer- 
mages de  la  cupidité  orgneilleufe  & fédentaire  des 
citadins  , il  fuffiroit  d’une  loi  précife  qui  défendit  de 
procéder  aux  adjudications  ailleurs  que  fur  les  lieux  ; 
éc  même  d’en  réunir  plus  d’une  , à moins  d’être 
domicilié  dans  un  des  villages  dont  on  entrepren- 
droit  d’amodier  la  dixme.  Cette  reftriflion  ne  nuiroit 
point  à ce  que  la  ferme  fut  portée  à fa  jufte  valeur  ; 
mais  elle  feroit  inutile  , parce  que  le  bourgeois 
éloigné  ne  feroit  jamais  tenté  de  fe  placer  pour 
de  femblables  objets  en  concurrence  avec  le  payfan 
domicilié  ; parce  qu’à  prix  égal  , & même  fupérieur 
de  la  part  de  celui-ci , il  y auroit  encore  du  bé- 
néfice pour  lui  ^ quand  il  n’y  auroit  qu’une  perte 
affurée  pour  tout  autre  , puifqu’il  feroit  la  cueil- 
lette avec  moins  de  frais  ; puifqu’il  y auroit  moins 
de  gafpillage  , fous  les  yeux  du  fermier  perfon- 
neîîement  intérclfé  , travaillant  lui  - même  en 
pcrfohne. 

Or  , ce  fermier  étant  un  laboureur  , ou  un  vi- 
gneron du  canton  , n’auroit-il  pas  déjà  une  grange 
ou  un  cellier?  Ne  feroit-il  pas  aidé  par  fesparens  , 
fes  amis  ? Quand  il  feroit  obligé  d’en  confiruire , 
n’en  viendroit-il  pas  à bout  par  une  avance  im- 
perceptible , d’autant  plus  facile  à rifquer  , qu’elle  lui 
donneroit  un  avantage  par  la  fuite  , pour  prolonger 
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fa  pofleffion  , en  renouvellant  fon  bail , même  avec 
augmentation  de  fa  redevance  ? 

Enfin  voici  un  mot  fans  répliqué  k ce  fujet. 
Quand  un  curé , un  prieur , un  couvent  , qui  ont 
fait  valoir  leurs  dixmes  eux-mêmes  , iugent  à propos 
de  les  affermer , voit-on  éclore  dans  le  village  une 
grange , une  cave  , un  cellier  de  plus  ? Le  change- 
ment dans  l’exploitation  eft-il  re'puté  nuire  au  re- 
venu ? En  réfulte-t-il  à cet  egard  une  autre  diminu- 
tion que  le  furplus  de  l’impôt  dont  eft  tenu  le 
fermier?  Pourquoi  fuppofer  que  la  même  ope'ration 
faite  fur  la  portion  du  Prince  feroit  plus  ruineufe  que 
celle  du  clergé} 


§.  V. 

Seconde  Objection,  Impôt  territorial 
renferme  en  lui-même  une  injuflice  odieufe^ 
& produit  entre  les  contribuables  une  iné- 
galité révoltantté 

Il  faut  que  cette  objeâion  foît  bien  fpe'cieufe  : de 
tous  les  mémoires  qui  m’ont  été  adreffés  autrefois, 
quand  j’ai  donné  pour  la  première  fois  ces  idées  , il 
n’y  en  a qu’un  feul  où  elle  ne  fe  trouve  pas  : encore 
efî-ce  probablement  pajrce  que  l’auteur , abfolument 
de  mon  avis  fur  tout  le  refte  , n’avoit  d’inquiétude 
que  fur  le  montant  du  produit.  En  voyant  tant  d’efprits 
éclairés  fe  reunir  a regarder  comme  une  vérité 
évidente,  un  point  qui  me  paroît.a  moi  manquer 
totalement  de  jufiefle  , je  rougis  prefque  de  ne  pas 
voir  comme  eux  : je  fuis  tenté  de  me  défier  de  mes 
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yeux  , & de  ma  raifon  : voici  pourquoi , toute 
réflexion  faite,  je  perfifte  pourtant  dans  mon  opi- 
nion. 

Les  terres , dit- on,  font  de  différentes  qualite's; 
maïs  les  frais  de  culture  font  les  mêmes , & fouvent 
plus  forts  pour  les  mauvaifes  que  pour  les  bonnes. 
Or , la  dixme  royale  ne  fe  plie  point  à ces  variétés  ; 
elle  emporte  toujours  la  même  portion  de  la  récolte 
fur  le  fonds  qui  produit  peu  , & fur  celui  qui  produit 
beaucoup  : d’où  il  réfulte  que  les  propriétaires  du 
terroir  fortuné  paient  très-peu  en  proportion  de  fa 
raoiffon , au  lieu  que  celui  du  canton  maudit  efl 
épuifé  par  la  contribution  : & pour  rendre  cette  idée 
plus  frappante , un  des  adverfaires  de  la  dixme  y a 
|oint  le  tableau  fuivant. 

Un  arpent  de  trh-lonnt  terre  produit 
par  exemple , . 4®® 

Les  frais  de  culture  en  abforbent  . 50^ 

La  dixme  royale  au  10®.  en  emporte  40  > 12.^ 

La  dixme  eccîéfiaflique  au  ii®,  *3^; 

Reftent  au  prof^iétaire 274 

Deux  arpens  de  bonne  terre  donneront 

de  même 4®® 

Frais  de  culture 100) 

Dixme  tant  royale  qu’eccléfiafti-  V 17^ 

que 763 

Relient  au  propriétaire  .....  2.2,4 

. Quatre  arpens  de  terre  médiocre  don- 
neront . 4®® 

Culture  . aoo)  ^ 

Dixmes  . . 763 

Relient  au  propriétaire  ....  . 


- - - ( 39  ) 

Enfin  fix  arpens  de  mauvaifi  terre  don 
Siéront  ..... 

Culture  ....  * 

Dixraes 

■Relient  au  propriétaire 


. . 400 
• . a4gerb. 


P”"™"  arriver,  fi  h récolte  de 

gi-f =7“  r;  “ 

inique.  >négale,  & par  conféq^nt 

cifives.  '’oroerai  a deux  qm  me  femblent  dé- 

fr 

Jfpropomon  entre  le  produit  d’uL  e.ce  LTtfZt 

les  crayes  de  rerws , ou  dat  es  fabk!  àTsT 
mais  faut-îl  atrrihnp/  u j-  ^ Rayonne  : 

qui  exiHe  âvant\lle^ 

d’elle?  ’ ^ ^ indépendamment 

Elle  enleve  la  meme  portion  de  l’un  /îr  rï  i’ 
de  ces  diftriéls  » Onî  ° /i  ^ ^ 

ieng7arn:t;bi  ^“F " 

K’  i“e"  iC 

Einjufiice  feroit  dans  l’exemple  propofé  d’enlever 


I 
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foixante-feize  gerbes  fur  le  mauvais  arpent  comme  fur 
le  bon.  Mais  dès  qu’elle  né  s’approprie  fur  les  deux 
que  le  dixième  de  ce  qu’ilâ  rendent , qael^  reproche 
peut-on  lui  faire  ? Un  axiome  de  géométrie  nous 
apprend , que  quand  de  deux  quantités  qui  font^entr  elles 
en  proportion  , on  ote  deux  quantités  proportionnelles 
aufli  , la  première  proportion  refte  la  meme.  Ainu 
2.0  eft  le  double  de  10  : ôtez  de  ces  nombres  4 & i 
qui  font  aufli  doubles  l’un  de  l’autre  , il  vous  reliera 

1.6  ^ 8 , qui  font  encore  entre  eux  dans  le  rneme 

rapport.  Ici  celui  des  deux  extrêmes  , de  l’excel- 
lente terre,  & de  la  rebelle  , eft  environ  de  i a 6 : 
ôtez-en  le  lo®,  il  ne  changera  pas. 

Pour  convaincre  aufli  l’efprit  par  les  yeux  , au 
lieu  d’oppofer  à un  arpent  d excellente  terre  fix 
de  mauvaife,  qui  donnent  en  produit  & en 
le  même  réftiltat , ce  qui  embrouille  & trompe  l el- 
prit , comparons-les  , mefure  contre  mefure  , & nous 
verrons  avec  quelle  fcrupuleufe  fidélité  la  dixme  luit 
la  différence  des  produits.  Suppofons  qu’en  eftet 

les  terres  rendent  par\  La  dixme  royahle  y 
arpent  : . ! prendra, 

La  très-bonne  400  g. 

La  bonne  . . 2-00 

L^  médiocre  . 100 

La  mauvaife  . 70 

Comment  pouvez-vous  dire  maintenant  que  la 
portion  fouftraite  par  le  décimateur  dans  chacun  de 

ces  cas  foit  égale?  ^ 

Vous  employez  la  même  équivoque  , ou  vous 
faites  la  même  méprife  dans  l’évaluation  des  frais 
de  culture  , mais  en  fens  contraire  : pour  calomnier 

Vimpôt  territorial  fuccès , vous  exagerez  ies 

avances 


....  40  gerb. 

. ' . . . 2L0 

. ...  10 
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avances  qu’il  meconnoît , comme  le  produit  qu’il 
s’approprie  : bien  vrai  que  fix  arpens  de  mau- 

vais terreins  qui  ne  rendent  en  fruits  qu’autant  qu^uit 
bon , coûteront  jix  fois  autant  en  exploitation  ? 

Si  ce  terrein  eft  mauvais  par  fa  iégéreté , fon 
rapport  fera  très-modique , mais  les  frais  de  culture 
le  feront  aulîi  ; dans  les  plaines  de  Champagne  , du 
on  recueille  à peine  un  peu  d’avoine  en  trois  ans  , 
un  âne  mene  la  charrue  ; il  fuffit  d'égratigner  la 
terre,  au  lieu  de  la  labourer  : une  branche  ^d’arbre 
tient  îieu^  de  herfe  ; & cela  n’eft  pas  coûteux.  Si 
au  contraire  c’eft  une  argile  compare  , une  marne 
grace^,  & fouvent  noyée , pleine  de  racines  fortes 
qu  il  raut  arracher  , par  des  labours  profonds  Sc  réi- 
térés , il  faudra  des  attelages  nombreux,  comme  en 
Poitou,  en  An/ou,  &c.  où  quatre,  fix  bœufs 
avec  autant  de  chevaux,  ont  peine  à ouvrir  les 
filions  ; il  faudra  multiplier  les  façons  ; herfer  les 
terres , les  rouler  , quelquefois  calfer  les  mottes  à 
bras  , &c.  mais  alors  de  deux  chofes  l’une  , où  la 
terre  domptee  par  ces  efforts  rend  en  proportion  de 
ce  quil  en  a coûté  pour  la  réduire , ou  on  la  laiffe 
en  friche,  en  pâture,  dont  l’entretien  ne  coûte 
rien. 

En  général  tout  fe  compenfe  : la  mauvaife  terre 
ne  trouve , comme  la  bonne  , des  acquéreurs  & des 
cultivateurs , que  parce  qu’il  y a fur  l’une  comme 
lur  1 autre , une  proportion  fecrette,  mais  très-réelle  - 
entre  les  produits  & les  travaux  qui  les  arrachent  ' 
cette  proportion  n’eft  pas  l’égalité,  je  l’avoue  : dans 
ce  qui  refte  après  la  défalcation , foit  des  frais , 
loit  de  1 impôt , il  y a au  contraire  une  inégalité 
énorme.  Mais  n’y  étoit-elîe  pas  auparavant  ? Mais 
400  n eft-il  pas  à 70 , précifément,  rigoureufement, 
mathématiquement,  comme  40  eft  à 7 ? Comment 
de  bons  efprits  fe  refufent-ils  à une  démonflration 
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auffi  palpable  ? Vos  propriétés  referont  à une  <3if- 
tance  infinie  l’une  de  Tautre  ; mais  c’eft  parce  que 
la  nature  l’a  voulu  , & non  parce  qu’on  les  aura 
fouraifes  toutes  deux  à une  même  forte  de  contri- 
bution. 

Vous  vous  plaignez  de  l’inflexibilité  de  la  dixmt 
royale  : eh  / ce  qui  me  la  fait  au  contraire  admirer  , 
c efi  la  docilité  avec  laquelle  , fans  effort , fans 
contrainte  , fans  cadajire  , fans  rôles  , fans  déclara- 
tions , elle  s’ajufte  à toutes  les  qualités  de  terre  , à 
toutes  les  efpeces  de  récoltes  ; ce  font  les  bottes  de 
fept  lieues  qui  alloient  d’elles-mêmes  à toutes  fortes 
de  jambes. 

Dans  un  excellent  pays  elle  rendra  beaucoup  fans 
furcharger  l’heureux  propriétaire  : dans  les  marais  & 
les  bruieres  , elle  ne  l'enrichira  pas  , mais  elle  ne 
l’opprimera  pas  non  plus  : fi  elle  vient  lu^  enlever 
une  portion  du  peu  de  fubfifiance  que  la  Provi- 
dence femble  laifier  à regret  échapper  jufqu’à  lui , 
au  moins  il  n’y  aura , dans  cette  exaéfion , de 
dureté  , que  celle  de  l’exaâion  en  elle-même  : on 
n’y  joindra  point  la  nécefiité  d’une  métamorphofe 
impoffible  : on  ne  fera  pas  pourrir  en  prifon  un 
Limoufin  pour  n’avoir  pas  eu  les  facultés  de  Midas  ^ 
& n’avoir  pu  changer  fes  châteignes  en  or. 

Premier  point  évidemment  démontré  , ce  me 
femble  : la  dixme  royale , par  elle-même , n’aggrave 
point  la  fituation  du  cultivateur  : au  contraire  , elle 
la  foulage  , autant  qu’il  efi  pofiible  de  concilier 
enfemble  ces  deux  idées  de  foulagement  & àlimpôt» 

Mais  dira-t-on  , foit  ; la  dixme  royale  ne  change 
rien  à l’état  où  elle  trouve  les  fujets  : &L  c’efi:  en 
cela  même  encore  quelle  eft  inégale.  En  enlevant 
beaucoup  au  riche,  elle  ne  lui  fait  pas  à beaucoup 
près  autant  de  mal  qu’au  pauvre  : même'  en  fe  pro- 
portionnant à leurs  facultés  effeêlives^  elle  écrafe 
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i’un  , tandis  qu  à peine  elle  inquiété  l’autre  ; puifque 
celui-ci  en  donnant  deux  fois  plus  , fe  trouve  avec 
2-74  gerbes  fur  400,  tandis  que  celui-là,  en  perdant 
deux  fois  moins  , en  conferve  à peine  24.  Le 
Gouvernement  ne  doit-il  pas  avoir  egard  à cette 
diffe'rence  des  réfultats  ? N’eft-ce  pas  à la  politique 
à rétablir  l’équilibre  que  la  nature  a pour  ainfi  dire 
rompu  entre  ces  deux  terreins  ? Et  puifque  le  Normand 
en  payant  100,  150  gerbes  fur  fes  400  , feroit 
encore  infiniment  plus  riche  que  le  Champenois 
affranchi  de  toute  contribution  , n’efi:  - ce  pas  du 
coté  du  premier  qu’il  faut  appefantir  le  fardeau,  en 
le  diminuant  a la  décharge  du  fécond  ? 

Voilà  comment  les  meilleurs  motifs  même  peu- 
vent amener  des  erreurs  : voilà  comment  des  inten- 
tions droites  en  politique  peuvent  avoir  des  effets 
funeftes  / La  bonté  du  cœur  n’efi:  pas  toujours  un 
préfervatif  contre  les  méprifes  , & ceci  en  efi:  un 
exemple  : c’efi:  précifément  dans  ce  rétabliffement 
d’un  équilibre  apparent  qu’il  fe  trouveroit  une  très- 
grande  inégalité. 

Ce  miférable  , bave  , .&  languiffant  qui  égratigne 
la  croûte  des  champs  ^Attila , & qui  en  tire  à peine 
une  fois  en  trois  ans  quelques  tiges  de  farrafin  , ou 
d’avoine  fans  fubfiance  , vous  infpire  de  la  pitié  ; 
vous  avez  raifon  : mais  ce  cultivateur  vermeil  , à 
qui  un  fol  gras  & profond  affure  dans  le  pays  de 
Caux  une  fource  inépuifable  de  récoltes  non  inter- 
rompues vous  infpire  de  l’envie , & vous  avez  tort. 

Vous  oubliez  un  point  important  ; c’efi:  qu’aorès 
tout , ils  retirent  tous  deux  un  intérêt  à-peu-près 
égal  de  l’argent  qu’ils  ont  mis  chacun  à leurs  acqui- 
fitions  refpedives. 

Il  n’y  a plus  aujourd’hui  de  poffefiion  qui  n’ait 
été  acquife  à prix  d’argent,  ou  du  moins  qui  ne 
repréfente  une  fomme  quelconque  : dans  l’évaluation 
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certainement  on  a fait  entrer  la  fe'conditë  naturelle 
du  fol  , & le  montant  des  frais  néceifaires  pour 
l’aider  & l’entretenir.  Une  ferme  de  cent  arpens  en 
Tformûndie , rendra  mille  ecus  6c  n’en  coûtera  pas 
cinq  cens  d’exploitation  ; je  le  veux,  mais  aufii 
elle  tient  lieu  au  propriétaire  d’un  capital  de  cent 
mille  francs  , 6c  quelquefois  plus  : un  domaine  de 
6oo  arpens  en  Champagm  rend  à peine  la  même 
fomme  en  revenu , 6c  en  abforbe  une  double , triple, 
quadruple  , je  le  fuppofe  , en  frais  d’exploitation  , 
mais  auffi  pour  en  devenir  le  maître , on  n’a  pas 
débourfé  foixante  mille  francs,  peut-être  pas  qua- 
rante. 

Ce  qu’il  en  coûte  de  plus  au  fécond  propriétaire 
pour  fa  culture,  n’efl  réellement  que  la  compenfation 
jufte  6c  nécelTaire  de  l’épargne  qu’il  a faite  fur  le  prix 
originaire  du  fonds  , 6c  le  premier  n’a  été  fi  pro- 
digue dans  le  contrat  , que  parce  qu’il  a très-bien 
fu  que  la  terre  l’en  dédommageroit  en  exigeant  de 
îui  de  moins  fortes'  avances  ; ainfi  c’eft  précifément 
î’égalité  apparente  de  l’impôt  , combinée  avec 
l’inégalité  fuppofée  du  produit , qui  rétablit  entre  eux 
l’équilibre  que  toute  autre  maniéré  de  lever  les  con- 
tributions détruit  fans  relTource. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe , fi  je  m’aveugle  fur 
toutes  ces  idées  , mais  elles  me  fembîent  d’une 
évidence  palpable  : encore  une  fois  , ma  furprife 
eft  de  voir' qu’elles  aient  été  fi  long-temps  mécon- 
nues , qu’on  ait  perfifté  jufqu’à  préfent  à faire  ilîufion  * 
aux  Gouvernemens  fur  ces  principes  effentiels  de 
-toute  régie  fifcale.  Affamés  comme  ils  le  font 
toujours  d’argent , il  a été  facile  de  les  engager  à 
preffurer  par  préférence  tout  ce  qui  leur  en  promet- 
toit  ; on  leur  crie  , vous  ne  pouvez  en  prendre  que 
dans  les  endroits  ou  il  y en  a : 6c  en  conféquence  , 
fous  prétexte  de  ménager  les  campagnes  fiériles  , 
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qui  en  effet  produifent  peu , on  les  engage  k centu- 
pler les  charges  fur  les  contrées  plus  favorifées  de 
la  nature.  Qu’arrive- t-il ? Qu’on  épuife  le  bon  pays, 
fans  fertilifer  le  mauvais  : l’Etat  eft  également  ruiné 
par  fa  compafîion  comme  par  fa  dureté  (i). 

Aufli , en  général , Sc  fur-tout  en  France  , ce 
qu’on  appelle  les  mauvais  terreins  , ces  friches  qui 
font  le  fcandale  des  exaâeurs , & l’écueil  de  l’agri- 
culture , font  les  afiles  qui  récelent  les  habitans 
les  moins  malheureux  : elles  offrent , en  apparence 
le  fpeélacle  du  dénuement,  & font  le  vrai  féjour 
du  bonheur  ( toujours  du  bonheur  compatible  dans 
nos  inftitutions  gothiques  & cruelles , avec  le  nom 
& l’état  de  payjan  ). 

Le  mépris  qu’on  fait  d’eux  les  fauve  de  l’oppref- 
lîon  : ils  ont  du  bois  l’hy  ver  , parce  que  leurs  terres 
ne  fe  couvrent  que  d’épines  , dont  les  riches  rou- 
giroient  de  nourrir  leurs  brafiers  : ils  ont  des  pâ- 
tures pour  leurs  befliaux , parce  qu’il  en  coûteroit 
trop  pour  arracher  les  genêts,  les  génevriers  dont 
elles  font  remplies  : ils  recueillent  des  fruits  qu’on 
dédaigne  trop  pour  les  leur  envier  : ils  ont  pref- 
que  tous  en  propriété  un  coin  de  ce  fol  aride  , 
ou  noyé,  dont  l’opulence  fuit  la  féchereffe , ou 
les  exhalaifons. 

Sans  la  gabelle  qui  les  force  à donner  un  argent 
qu’ils  n’ont  pas  ; fans  le  tabac  ^ douceur  funefle 
qui  les  épuife  encore  du  peu  qui  tranfpire  jufqu’à 
eux  de  ce  métal  ; fans  les  aides  qui  les  dégoû- 
tent fouvent  de  planter  des  vignes  , dont  il  faudroît 
payer  le' droit  de  prefîurer  , de  boire  le  jus  , ce  feroient 
les  feuls  individus  fortunés  de  ce  grand  Royaume  ; 


(i)  Voyez  le  Mémoire  fur  VImpoJîtion  territoriale  : cité 
ci-devant  page  4,  On  exigeoit  le  vingtième  des  bonnes  teres  , le 
quatrième  des  mauvaifes  ; pourquoi  cette  différence  ? 


( 46  ) 

aufîi  les  fauvages  des  Landes  y ct\x!L  des  Tyrlnnêesy 
ceux  des  Alpes  ^ que  la  gabelle  & fermes  n’ont 
pas  encore  atteints , n ont-ils  à envier  la  fituation 
d’aucun  de  leurs  voifins. 

Mais  les  cultivateurs  de  ces  terres  fécondes  ou 
Céres  verfe  fes  dons  avec  tant  de  prodigalité , font 
les  plus  infortunées  créatures  qu’il  y ait  fur  ce 
globe.  La  mifere  & fon  horrible  efcorte  les  dévo- 
rent , tandis  que  leurs  fueurs  fe  changent  en  argent 
pour  leurs  impitoyables  propriétaires , ou  pour  les 
fermiers  non  moins  avides  qui  les  repréfentent.  Le 
fol  eft  trop  précieux  pour  en  rien  laifler  en  pâture  ; 
(i)  il  eft  trop  cher  pour  que  le  plus  grand  nombre 
des  habitans  puiffe  afpirer  à s’en  approprier  le  moin- 
dre rideau  : tout  eû  couvert  autour  d’eux  , ou  de 
moiffons  dont  leurs  beftiaux , quand  ils  en  ont , ne 
peuvent  approcher  fans  crime  , ou  de  parcs  fuperbes 
' dont  les  murailles  les  repouffent  ; cette  vache  ex- 
ténuée , ce  mouton  fans  vigueur  font  réduits  à 
l’herbe  des  grands  chemins  ou  ils  ne  peuvent  même 
fe  hafarder  qu  enchainés , aux  feuilles  des  forêts , 
dont  fouvent  les  gardes  leur  font  un  piege,  & 
que  leurs  maîtres  expirans  d’inanition  dans  les  chertés^ 
leur  difputent  quelquefois  ; les  uns  & les  autres  ne 
perpétuent  fur  ces  filions  fécondés  par  leurs  larmes , 
que  des  races  languiffantes , & des  générations 
avilies. 

C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  la  Ticar^ 


(i)  Depuis  quelques  années  on  a réalifé  de  toutes  parts  ; 
& la  jurifprudence  qui  donne  aux  Seigneurs  le  tiers  de» 
communes  , & le  fyftême  qui  conleille  le  défrichement  de  ce^ 
communes  ; on  en  fait  le  patrimoine  de  quelques  intriguans 
favorifés  : mais  ce  n’eft  que  dans  les  bons  pays  que  l’on  fait 
à la  Juftice  ce  dernier  affront , & qu’on  enleve  à l’indigence 
cette  derniere  reffource.  Voyez  fi  c’eft  dans  les  landes , dans 
les  Pyrénées , que  ces  oifeaux  voraces  vont  établir  leurs  aires. 
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dh^  dans  la  Btaujft  , dans  la  Touraine  , &c.  Si 
les  villes  depuis  quelque  tems  fur^tout,  y acquie'- 
rent  à grands  frais  un  extérieur  de.  propreté  qui 
flatte,  les  villages  y offrent  une  réalité  d’indigence, 
de  faleté , d’abattement , de  douleurs  qui  déchirent 
l’ame  : il  eft  fort  douteux  que  les  huttes  des  iïor- 
tentots , ou  les  fouterrains  des  Lappons  aient  rien 
de  plus  rebutant  en  tout  fens  que  les  taudis  dont 
les  yeux  des  voyageurs  font  affligés  fur  nos  plus 
grandes  6c  nos  plus  belles  routes. 

Ceflbns  donc  de  juger  des  chofes  fur  des  appa- 
^ rences  trompeufes  : ceflbns  de  calomnier  une  opé- 
ration politique  , bienfaifante  par  eflfence , équitable 
par  fa  nature , & la  feule  qui  s’adapte  fans 
aucune  eîpece  de  précaution  poflérieure  , foit  aux 
différences  des  terreins,  foit  aux  facultés  effec- 
tives des  fujets , foit  aux  détreffes  des  Gouver- 
nemens. 

■ Ce  que  je  viens  de  dire  n’a  pas  pour  objet  fans 
doute  de  prouver  qu’il  faille  opprimer  les  monta- 
gnards de  V Auvergne  , plutôt  que  les  riverains  delà 
^aronne.  Sans  doute  l’inépuifable  Neujirie  doit  aq 
fifc  une  pâture  plus  abondante  que  les  marais  de  la 
Sologne , ou  les  deferts  de  la  Thiérache  ; mais  dans 
cette  différence  même  , il  faut  de  la  proportion . 
& une  balance  exa^e.  Le  Prince  doit  à tous  fes 
fujets  une  proteélion  égale , une  juftice  égale  6c 
puifquel  Etat  a desbefoins  , puifqu’il  faut  absolument 
les  affujettir  à un  fardeau  quelconque,  il  leur  doit 
auîa  de  le  proportionner  exaaement  à leurs  facultés 
a la  part  réelle  qu’ils  ont , foit  aux  produits  de  la 
^rre  , (ou  a h valeur  qu’y  ajoutent  le  commerce 
oc  linduftrie.  Or,  je  ne  vois  que  la  d/xme  royale, 
qui  puifle  établir  cette  balance,  au  moins  dans  les 
campagnes. 
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^ V I. 

TROISIEME  Objection.  Ejl-il  vrai  ^que 
Vimpôt  territorial  fait  un  impôt 
deflructmr,  & propre  à infpirer  l’effroi? 

Un  impôt  n’eft  point  une  grâce,  ni  une  taxe  ni  une 
faveur  ; ainfij’ai  eu  tort,  je  l’avoue,  de  dire  que  fous 
1 empire  de  la  dixme  voyait  on  danftroit  en  voyant 
emporter  fes  gerbes  : l’hyperbole  efl  trop  forte , 
comme  on  me  l’a  obfervé  agréablement  dans  une 
des^  lettres  auxquelles  j’ai  répondu  dans  le  tems. 
Si  jamais  cette  forme  de  fubvention  s’introduifoit 
dans  un  Royaume , on  pourroit  bien  apppeller 
des  violons  pour  la  recevoir,  mais  non  pour  la 
payer,  ^ 

Cependant  de  ce  que  î’afpeéî;  du  décimateur  n’inf- 
pireroit  pas  des  tranfports  de  joie  bien  vifs  , s’enfuît- 
îl  qu’il  répandroit  par-tout  l’allarme  Sc  l’effroi  ? 
Prefqiie  tous  les  mémoires  manufcrits  Sc  imprimés 
que  j’ai  vus , femblent  fuppofer  que  la  dixme  royale 
deviendroit  l’épouventail  Sc  lé  fléau  des  campagnes. 
J’oferois  demander  en  quoi  6c  pourquoi  ? Qu’a-t- 
elle  donc  de  fi  funefte  ? 

Le  feroit-elle  plus  que  ces  huUetes  pour  le  fel 
qui  conduifent  en  prifon  le  miférable  dénué  d’ar- 
gent pour  les  acquitter  , & aux  galeres , quelque- 
fois au  gihet  , l’autre  miférable  qui  va  chercher 
en  Artois  de  quoi  les  éluder  en  Picardie  ? Le 
feroit-elle  plus  que  ces  gardes  qui  , fous  prétexte 
de  découvrir  un  once  de  tabac  de  contrebande  , 
battent  les  campagnes  en  troupes  , Sc  'armés  , conf- 
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tîtués  ainfi  maîtres  de  la  vie  & de  la  fortune  des 
voyageurs  ; qui  afTiegent  les  portes  des  villes , & 
ne  laiflTent  entrer  ni  fortir  perfonne  fans  lui  faire 
le  plus  infuportable  des  affronts  ; qui  ont  le  droit 
de  violer  l’afyle  le  plus  facré  de  la  propriété  par 
la  fouille  des  maifons,  & celui  de  la  décence  , 
de  la  pudeur  , par  celle  des  perfonnes  ; & dont  il 
miffion  a pour  objet  de  faire  payer  par  les  Fran- 
çois quatre  francs  la  livre , ce  que  la  ferme  acheté 
fix  fols  de  leurs  ennemis  ? Le  feroit-elle  plus  que 
ces  Huifliersautori fés  à contraindre  , àfaifir  , à char- 
ger de  fers  le  malheureux  qui  , n ayant  quun  écu,’ 
a préféré  de  remployer  à acheter  du  pain  pour  fa 
famille , plutôt  que  d’aller  acquitter  fa  cott&  chez 
lé  Collecleur  ; ou  le  Colleéleur  qui  n’ayant  pas  eu 
le  cœur  affez  féroce  pour  faire  vendre  la  paille 
demi-pourrie  , fur  laquelle  la  femme  de  fon  voî- 
lin  vient  de  donner  un  fujet  à l’Etat , & les  lam- 
beaux dont  elle  enveloppe  fon  enfant  à la  mamelle, 
eft  trame  lui-meme  en  prifon , faute  d’avoir  de 
quoi  faire  les  deniers  bons  'du  rôle  de  fon  vil’- 
lage  ? 

Sans  doute  il  feroit  toujours  un  peu  dur  devoir 
le  receveu^  de  /a  dixme  royale  venir  , comme 
dit  l’Evangile  , recueillir  oh  il  n'a  pas  femé  - 
mais  dès  que  c’eft  dans  l’état  aauel  des  Socié- 
tés , des  Gouvernemens  , une  calami  é inévita- 
ble , dès  quelle  a lieu  dès  à préfent , & que  dans 
l’exercice  le  plus  rigoureux  , le  plus  abufîf  de  fes 
droits  , le  décimateur  ne  feroit  tout  au  plus  que 
ce  que  font  dès  k préfent  les  vampires  impitoya- 
bles dont  il  prendroit  la  place , l’idée  de  la  gêne 
qui  réfalteroit  pour  l’agriculture  de  la  forte  de^dé- 
prédation  qui  en  feroit  la  fuite  , n’eft  donc  pas 
une  raifon  pour  l’exclure.  ^ 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  favoir  , fi  en  effet  k 

G 
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iixme,  avec  îe  toifage  fon  accefToîre  , c’efî-k-dire 
t impôt  Territorial  , feroit  auflTi  accablante, 
^ufîi  vorace  que  le  font  la  capitation  , la  taille  , 
le  taillon  , Xinduftrie  , les  gardes-côtes  , le  tabac  y 
les  aides  y îe  pied  fourché  y dixième  y le  ving^ 
veme , les  fous  pour  livre  , les  grandes  gabelles  , 
les  petites  gabelles  , les  grands  devoirs  , les  petits 
devoirs  , les  courtiers  jaugeurs , les  Officiers  con- 
trôleurs de  la  marchandife  dejhin  , les  droits  ré- 
tablis y les  droits  réunis  y &c.  &c.  &c.  &c.  & 
tant  d’autres  exaflions  dont  les  noms  feuis  font  une 
charge  pour  la  mémoire. 

Il  y a des  pays  où  la  taille  avec  fes  dépendan- 
ces va  environ  à moitié  du  produit  des  baux  , fur- 
tout  fl  le  cultivateur  eft  propriétaire  lui  - même  : 
mais  ne  la  fuppofons  avec  les  accelToires  qui  en 
font  inféparabîes  qu’au  tiers  de  ce  produit.  Le  bail 
eft  communément  aulTi  du  tiers  du  rapport  total 
de  la  terre;  ainfi  la  taille  y le  taillon  yVuft  enfile  y 
&c.  enlevent  au  fermier  le  9®.  de  ce  que  l’ex- 
ploitation lui  rend  ; ce  n’eft  affurément  pas  forcer 
îe  calcul.  Quand  on  n’évalueroit  tous  les  autres 
droits  dont  je  ne  viens  d’elquilfer  la  ridicule  & 
effrayante  nomenclature  , qu’au  double  de  la  taille, 
ce  feroit  donc  un  tiers  de  la  totalité.  La  dixme. 
royale  au  10®.  fera  donc  encore  infiniment  plus 
douce  ; & fi  les  befoins  publics  forcent  de  la  pouf- 
fer plus  loin  , d'étendre  davantage  la  contribution , 
d’adapter  au  ftibfide  le  6^,  îe  du  produit , n’aura- 
t-on  pas  encore  lieu  de  s’en  applaudir , ou  du  moins 
de  s’en  confoîer , en  fongeant  à l’étal  aêluel  des 
chofes  ? 

N’efi-il  pas  démontré  qu’aujourd’hui  il  s’échappe 
par  toutes*  ces  routes  détournées  que  l'on  a pra- 
tiquées autour  de  nous  y par  ces  canaux  fpongieux 
& perfides , qui  interceptent , ou  pompent  nos  pro- 
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prîétës , au  moins  un  quart  de  nos  revenus  réels  ? 
Y a-t-il  en  France  , & peut-être  dans  le  relie  de 
V Europe  , hors  la  Suijfe  , contrée  privilégiée  à 
cet  égard , un  leul  homme  qui  ne  conlentît  à s*a- 
bonner  avec  les  exaêleurs  des  tributs  pour  jouir 
paifiblement  du  relie  de  fa  fortune  , en  leur  en  aban- 
donnant la  quatrième  partie  ? (i)  Combien  de 
tems  , d'embarras  , de  perplexité  cependant  , avant 
qu’un  feul  Souverain  ofât  poulfer  jufques~îà  le  fub« 
fide  dont  il  s’agit  ici  ? 

C’ell  en  les  forçant  de  déguifer  leurs  derhaii'^ 
des  fous  tant  de  noms  dilférens  , qu’on  a débar- 
ralTé  les  Rois  du  remords  , & les  Minillres  de  h 
pudeur , en  finance  ; la  vraie  fauve-garde  des  peu- 
ples contre  les  exaélions  feroit  que  le  nom  feul  de 
l’impôt  en  indiquât  la  pefanteur.  Si  la  dixme  royale 
étoit  jamais  adoptée  , comme  l’exemple  n’en  pour- 
roit  être  donné  • que  par  un  Monarque  bienfaifant 
& un  Minillre  éclairé , je  ne  crains  pas  de  les 
inviter  d’avance  k recommander  a leurs  fuccelTeurs  ^ 
GU  imitateurs,  quand  ils  en  changeroient  la  quotité,  d’a- 
voir foin  auin  d ’en  changer  l’indication  vocale.  Quand 
on  îeveroit  le  8e.  le  de.,  il  faudrok  bien  fe  gar- 
der de  parler  de  dixme  : il  faudroit  avoir  la  can- 
deur de  défigner  h fubvention  par  fon  vrai  nom  ; 
ce  feroit  fencouragement  le  plus  efficace  à Féco- 
nomie  , & le  plus  puilTant  préfervatif  contre  les 
augmentations. 


(i)  En  Angleterre  y d’après  une  Toi  exécutée  dans  une  grande^ 
partie  du  royaum'e  , les  terres  font  taxées  à quatre  fkelüngs 
de  leur  produit  , fur  la  livre  fterling  , qui  en  contient  viûgi\. 
C’eft  donc  un  5me.  de  leur  produit  net  ^ & ü l’on  fonge  à l’é- 
normité des  autres  taxes  accumulées  dans  ce  pays  libre  , dont 
les  propriétaires  qui  fuppofent  celle-là  , ne  font  pas  plus  exempts 
que  les  autres  citoyens , on  conviendra  qu’un  Anglois  gagneroi^j 
à abandonner  la  moitié  de  fon  revenu  au  Gouverneraeivî , pouf 
jouit  en  franchife  de  l’a'Utre  moitié. 

G %. 
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I dilîiper  tous  les  fcrupules  fur 

les  effets  de  la  dixme  royah  , quant  aux  campa- 
gjifs  fc  à \ agriculture,  préfentons-en  un  tableau 
détaillé  & circonflancié  ; en  ce  genre  c^ell:  aux 
yeux  autant  qu’à  la  raifon  qu’il  faut  parler.  Quand 
meme  les  fuppofitions  ne  feroient  pas  tout-à-fait 
exactes  dans  la  rigueur  mathématique  , elles  ont 
cependant  l’avantage  de  fixer  l’efprit  Quand  la 
théorie  générale  d’une  vérité  eft  une  fois  faifie  , 
il  eft  bien  facile  de  ne  point  commettre  d’erreurs 
dans  l’application. 

^ppofons  donc  un  propriétaire  qui  tire  par  an 
de  fes  domaines'  à la  campagne  . . 10,000  1. 

Il  a fallu  pour  lui  rendre  ce  revenu 
liquide  que  la  ferme  produifit  au  moins  . 30,000!. 

Combien  l’impôt  dans  la  forme  ac-  ^ 
tueîle  en  enleve-t-il?  Le  51e.  pour  la  / 

taille,  ^rc.  au  moins 3300^4800 

Sur  le  bénéfice  perfonnel  fermier,  i 
fes  conjommations , &c.  au  moins  . . 1500  » 

Ainfi  aujourd  hui  une  fomme  de  30,000  livres 
arrachée  d une  métairie  eft  donc  chargée  à la  cam- 
pagne meme  , a fa  fource , avant  que  d’arriver  au 
proprietaire,  d environ  5000  livres  envers  le  Roi  : 
par  la  dtxme  royale  établie  au  loe  , elle  ne  le  fera 
que  de  3000  livres.  Faut-il  , pour  établir  entre  la 
recette  du  fifc  & fes  dépenfes  la  proportion  exigée 
par  fes  befoins  aâuels , aller  jufqu’au  6^  , cette  mê- 
me fomme  ne  paieroit  encore  que  ...  . 5000  liv. 
Et  toutes  Tes  especes  d’ignomiiîies  avives  & pafiives 
dont  fe  compofent  les  malheureufes  contributions 
d’aujourd’hui  difparoîtroient. 

Ainfi  le  plus  grand  excès  de  la  dixme  royale  feroit 
de  ramener  les  chofes  au  point  où  elles  font , quant 
au  fonds  du  tribut;  mais  elle  en  épargneroit  au 
moins  l’odieufe  forme.  Seroit-ce  donc  acheter  trop 
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cher  , dans  ce  cas  extrême , le  repos  Sc  la  re'habî^r 
litation  univerfelîe  ? Qui  de  nous  ne  facrifieroit 
pas  volontiers  le  double  peut-être  de  ce  qu’il  paie 
aêluellement  pour  être  exempt  feulement  de  la  fouille 
des  portes  , de  l’infolence  de  ces  fuppôts  de  la  ferme, 
qui  commencent  par  exiger  votre  affirmation  fur  ce 
que  contiennent  vos  bagages  , & finiffent  par  les 
fouiller,  c eft-à-dire  , qui  vous  parlent  comme  à 
d honnêtes  gens , & agilTent  comme  avec  des  ira- 
polleurs  ? 

Quelle  eft  donc  l’efpece  de  deftruêlion  que  pour- 
roit  produire  une  femblable  reYorme  f Serons  -nous 
donc  toujours  dupes  des  mots  6c  des  apparences  / 
înfans  crédules , faudra-t-il  toujours  nous  tromper 
pour  nous  tranquillifer  , & préférerons-nous  fans  ceffie 
le  témoignage  de  nos  yeux  à celui  de  la  raifon  } 
parce  que  fur  un  tas  de  200  gerbes  le  décimateur 
laique  en  emportera  fous  la  main  du  moiflTonneur 
vingt  tout-k-la-fois  , voilà  le  fcandale  & l’allarme 
qui  tournent  toutes  les  têtes.  Nous  ne  fongeons  pas 
que  fl  le  tas  entier  rentre  dans  la  grange , il  y eft 
attendu  par  des  légions  d’infeaes  fifcaux  qm  en  dévo- 
reront la  moitié  , & inféaeront  le  relie,  tandis  que 
par  le  léger  facrifice  offert  fur  le  fillon  même, 
nous  nous  délivrons  à jamais  de  cette  vermine 
ruineufe. 

^ On  parle  encore  des  frais  de  perception  ! Mais 
n’ai-je  pas  répondu  à cette  objeaion  ? N’ai-je  pas 
dit  le  mot  décifif  en  obfervant  cju’à  quelque  fomme 
qu’ils  montent , ils  n’égaleront  jamais  ceux  de  la 
perception  compliquée  qui  nous  écrafe  aujourd’hui, 
& qu’il  en  coûtera  toujours  moins  au  Roi  pour  tranf- 
porter  un  charriot  de  bled  dans  la  grange  de  fon 
receveur  , que  pour  faire  paffer  un  écu  de  la  poche 
d un  financier  dans  la  fienne. 

£t  quels  feront  donc  ces  fcais  fi  ruineux  ? Si  îa 
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dixm&  eft  miCe  en  ferme  poar  chaque  communauté, 
comme  ce  fer  oit  fans  contredit  le  plus  fur  & le  plus 
fage , & adjugée  tous  les  fix  ou  tous  les  neuf  ans  , 
avec  la  certitude  d’une  jouilfance  paifible , on  peut 
êîre^  fur , je  le  répété,  que  les  preneurs  feront  des 
habitans  du  lieu  ; ils  en  connoîtront  mieux  le  vrai 
produit  ; on  fera  moins  tenté  de  les  tromper.  Ils 
pourront  toujours  donner  du  bail  un  meilleur  prix 
que  des  receveurs  étrangers.  Ce  font  eux-mêmes  , 
ce  font  leurs  enfans  qui  recueilleront  les  gerbes  ; ce 
font  leurs  chevaux  qui  les  voitureront  à la  grange  : 
ils  n’auront  à payer  ni  compagnie  fifcah  établie  à 
Paris , ni  direâeurs  particuliers  dans  les  villes  , 
ni  Receveurs  ^ Contrôleurs  y Infpecleurs  y Gardes  , 
Commis  , arobuîans  ou  fédentaires  , à pied  ou  a 
cheval  ; ils  feront  leurs  propres  régiffeurs  , & leur 
plus  fort  bénéfice  fera  dans  l’épargne  de  ces  falaires  , 
aufii  onéreux  maintenant  que  multipliés. 

Aujourd’hui’  même  , dans  les  campagnes , quand 
un  Curé  décimateur  veut  affermer  fes  droits  , quand 
un  Seigneur  veut  donner  fes  thamparts  à bail  , iî 
n eft  pas  rare  de  voir  des  laboureurs  du  canton  en 
rendre  plus  qu’aucun  des  prédécefieurs'n’en  a tiré  , 
plus  peut-être  qu’ils  ne  valent  réellement  : ils  y font 
déterminés  par  l’avantage  incftimable  de  pouvoir,  en 
recueillant  plus  de  pailles,  & fans  détourner  leurs 
charrues , ou  multiplier  leurs  chevaux  , augmenter 
leurs  fourages , leurs  beftiaux  , leurs  fumiers  , & par 
conféquent  les  autres  produits  de  leurs  terres.  Pour- 
quoi la  même  fpéculation  n’auroit-elle  pas  aufîi  bien 
lieu  pour  les  dixmes  royales , que  pour  les  dixmes 
ecclifiaftiques  ? Et' d’où  viendroient  donc  fes  frais 
fi  accablans  ? 

Sans  doute  il  faudroit  quelques  années  pour  éta- 
blir dans  tout  cela  un  ordre  fût  & invariable, 
pour  prévenir  les  monopoles  dans  les  adjudications  ; 
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pour  empêcher  hs  Intendans , ou  du  moins  les 
Secrétaires  , d en  difpofer  arbitrairement  ; pour  ar- 
river  a la  valeur  conffanrp 


peuples  rendrait  1 operation  fi  facile  , le  foulagement 
«niverfel  deviendrait  fi  fenfible  que  les  ogflaclës 
sapplaniroient  deux-mêmes,  & peut-être  la  feule 
opinion  de  la  fermeté  du  Mir.iftere  fuffiroit  pour 
ies  faire  tous  difparoitre.  ^ 

Enfin,  toutes  choies  égales  d’ailleurs  ; à fuppofer 
lidixme  royale  zam  onéreufe  dans  tout  le  relie 
auffi  cruelle , auffi  abforbante  que  toutes  les  oillar- 
der.es  dont  la  raifon  gémit  aulnt  que  l’huLÏité 
Il  faudroit  encore  la  préférer , par  cela  feul , qu’au 
moins  il  ne  peut  y avoir  ni  délai  dans  la  perception 
ni  non  valeurs , ni  augmentations  arbitraires  ni 

duTfc'detr"'"'^’  ^ voracité 

2 ülc  des  bornes  inconnues,  & impoffibles  à pofer 

dans  toute  autre  efpece  de  perception.  ^ 
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§.  VII. 

Quatri'Emb  Objection,  Si  la  dixme 
ROYALE  peut  être  réputée  nuifible  par 
cela  qu\lle  affeâe  la  totalité  des  produits 
de  la  terre  fans  égard  aux  avances  de  la 
culture;  & 5’i/  efl  vrai  qu'hua  impôt  ne 
doive  porter  que  fur  le  produit  net* 

E T T E obje(9:ion  efl  due  aux  Phiîofophes  qui  fe 
font  eux-mêmes  donné  parmi  nous  le  nom  éiEconn- 
mifies  : c’eft  un  des  dogmes  fur  lequel  ils  fe  font  le 
plus  violemment  échaulFés  : Ils  ne  veulent  point , 
difent-ils  , de  la  dixme  Roy  ah  : cependant  ils  prê- 
chent, & même  avec  fanatifme  , un  impôt  unique 
^territorial^  ce  qui  femble  ne  différer  que  par  le  ‘ 
nom  ; mais  en  quoi  ils  s’écartent  réellement  des 
idées  de  M.  de  Vauhany  & de  la  raifon,  c’eft  que 
dans  la  répartition  de  cet  impôt  il  faut  commencer, 
luivant  eux , par  en  affranchir  tout  ce  qui  n eft  pas 
bénéfice  liquide  pour  le  cultivateur  ^ & n’appliquer 
aux  befoins  de  FEtat  qu’une  portion  du  fuperfîu  de  cet 
heureux  fujet. 

Certainement  c’eft  une  bifarrerîe  peu  commune 
qu’une  affociation  d’hommes,  éclairés  d’ailleurs,  ayant 
faifi  & embraffé  l’idée  du  monde  la  plus  fimple , 
celle  d’une  taxe  unique  & uniforme  , elle  foit  venue 
à bout  de  l’embrouiller  , à force  de  vouloir  fé- 
claircir , au  point  de  la  rendre  abfurde  & intelli- 
gible ; & qu’en  combattant  en  apparence  pour  la" 
faire  admettre , elle  n’ait  réufli  à préfenter  un  peu 

diftin'^ement 
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diftînaement  que  les  .motifs  capables  de  la  faiVé 
rejetter  : c’eft  tout  ce  qui  réfulte  de  plus  clair  de  leurs 
éternelles  déclamations  fur  cet  objet.  En  réduifanS 
Iimpot  untju^  a une  légère  portion  des  grains  du 

les  Gouvernemens  à 

regarder  leurs  promelTes  comme  des  chimères. 

dédaignées  en 

I l rerfaMes  de  cette  année  a 

confirrne  folemnellement  ce  que  j’avois  pronoftiqui 

la  decifion  prefque  unanime  des  No:^aszes 
François  , denuée  des  motifs  qui  la  juftifient  ne 
fubjuguat  pas  tous  les  efp.^ts  , à leur  autorité ’io"! 
^nons  celle  du  raifonnement.  Ils  ont  très-bien  vii 

&^'irLié"'™^  uniquement  fur  h produit  net  , 
& aifoc  ee  a toutes  les  autres  mangeries  qui  exté- 
nuent de, à en  tant  de  façon  ce  produit , Z lèroit 

quune  fource  d’incertitudes,  de  débats  , de  chican- 
fu'rcLfjTCiV  qu’une 

turcharge  ill  mitee  , quant  à fes  mauvais  effets 
quoique  .nfiniment  bornée  dans  fon  rapport.  Voyons 
onc  fl  la  reftriaion  philo J'ophi que  dont  il  s’ao^t  a 
quelque  fondement,  & fi  le  produit  net  doit^feuî 
etre  la  mefure  de  1 Impôt  Tbrritori^z. 

ians  cette  modification  falutaire , a-t-on  dit  im» 
me  telle  que  la  dixme  royale  fe  pcrcevroit  non! 
feulement  fur  les  revenus  , mais  fur  les  fonds  même  • 
tant  levee  fur  le  produit  total  d’une  terre  fans' 
é ard  aux  frais  , & avant  la  rentrée  des  frais 
elle  aura  toujours  un  effet  funefie , même  en  la  prc’ 

cts  frais  ne  font  pas  une  rickeiïe  • f<r  nno  Z j 
une  dixme  efFeaive  fur  une  mafTe  iniaailire^'^c’el 
attaquer  1 abondance,  la  réproduflion  dalis  fa  fource- 
ceft  enerver  le  capital  du  cultivateur , & lui  ômr  1« 
y ns  de  vaquer  à fon  exploitation  , fi  elle  efi 

H 
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^ifpendieufe  , comme  dans  le  càs  du  tableau  ci- 
deffus  ; fi  elle  excede  le  rapport , comme  cela  peut 
arriver  fouvent , ce  fera  commettre  envers  lui  un 
vrai  larcin.' 

II  y aura  dépenfé  pour  ces  fix  mauvais 

arpens. 300  g. 

,11,  n’en  aura  recueilli  que.  ....  2.00 

Si  vous  lui  en  prenez  fur  cette  récolte 

pour  les  deux  dixmes. 3^ 

Il  ne  lui  en  refte  que.  • • • • • 

Il  en  perdra  donc  réellement  fur  fes 

avances - ’ r 

Sc  en  deux  ans  de  pareille  culture,  il  fera  ruine.^ 
D’abord  on  peut  faire  à cette  objeaion  la  ré- 
ponfe  générale  que  j’ai  déjà  employée  plufieurs 
fois  : c’eft  que  cet  inconvénient,  -li  cen  eft  un,, 
eft  commun  à toutes  les  défeaueufes  conflitutions 
aduelles , comme  à la  réforme  propofee  : fi  celle- 
ci  , avec  ce  feul  vice' , offre  d’ailleurs  des  avan- 
tages réels  dont  les  autres  foient  privées  , elle 
n’en  mériteroit  pas  moins  la  préférence.  Vous  avez 
un  fouîier  mal  fait  qui  vous  ejflropie  , li  1 on  vous 
en  préfentoit  un  , qui  , fans  ^ avoir  plus  de  grâce 
extérieure  , vous  mit  au  moins  le  pied  a 1 aife , 
il  me  femble  quübrn’y  auroit  pas  à heliter  fur 

le  choix.  ' . ' , , , , 

Il  n’y  a gueres  que  deux  cas  ou  la  récolté  puille 
être  réellement  au-deffous  des  avances  de  la  cul- 
ture , & de  X impôt celui  des  calamites  extraor- 
dinaires de  la  nature  , ou  celui  d’un  défrichement 
indifcret.  Le  premier  fous  toutes  les  au  res  régies 
fifcales  arriveroit  de  même  : mais  il  ny  en  a au-  , 
cune  qui  opéré  un  foulagement  aulîi  prornpt , oC 
même  plus  rapidement  une  décharge  abfolue  que 

fa  dixme  royale,  • 

Sans  requête  ^ ûns  élus  ^ fans  fupphcation  au 
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Commijfaire  départi  y Sc  fur-tout  k fes  Secrétaires  ^ 
fans  mouvement  ^ fans  baffeffes  ^ fans  facrifîçes  ^ 
l’infpeéHon  feule  du  fait  aflure  Texemption  de  F im- 
pôt. Si  la  pré/e  ne  vous  a îaiffé  que  dix  gerbes, 
Sc  dix  ' pièces  ^àe  vin  , vous  en.  donnez  une  à M. 
le  Receveur*,  un  peu  moins  à M.  le  Curé  \ il  vous 
en  refle  huit  Si  vous  n'avez  rien  du  tout,  vous 
ne  payez  • rien  r mais  fous  tout  autre  joug , avaat 
l’ordonnanêe  qui  vous  abfout , il  'faut  payer  : il  faut 
arracher  -dé  l’argent  de  ce  fol  qui  n’a  pas  mêm^ 
rendu  de  pàilFe.  ^indemnité,  ou  plutôt  la  diminur 
tion  de  charge  -y  quand  elle. arrive  , eft  pour  l’année 
Suivante  qui  peut  être  fujette  aux  mêmes  fléaux,  & 
exigera  les  mêmes  avances*? 

Si  au-'  contraire  votre  dénuement  lors  de  îa 
moiiTon  efl  leVfruit  de  l’imprudence;  fi  vous  avez 
femé  fur  un  fable  aride,  ou  dans  une  boue  noyée, 
vous  ' n’avez  à vous  en  prendre  qu\  vous- 
meme  de  l'inutilité  de  vos  efforts  ; & cependant 
îa  dixme  refpeêle  même  votre  bonne  volonté  ; 
i’exaâeur  fe  retire  k Fafpeél:' de  votre  défafîre  ; ce 
n’efi:  jamais  , qtjon  me  pardonne  encore  cette  fail- 
lie d’un  cœur ‘'pénétré  de  la  'vérité  du  principe , 
ce  n’eft  jamais  qu’à  des  vifages  contens  qu’il  fe 
préfente  ; ce  n’éft  que  rabondancè  qu’il  vient  pau^ 
tager.  Sous  tous  les  autres  régimes  , c’efî  précifé- 
ment  la  miïere  qu’il  tourmente:  il  prend  à celui 
qui  n’a  pas  'r  le  décimateur.  au  moins  ne  demande, 
qu’à  celui  qura;:  --  2.  : > ■ 

De  ce  côté'-là  donc  , ^înême  avec  un  inconvé- 
nient commun  , celui  de"  ne  pas, s'arrêter  à îa  dif* 
eufron  du  produit  net , le  fyflême  de  M.  de  Vau- 
offrirait  "des  avantages  que  tous  les  autres  n’ont 
pas  : mais  ènfuite  le  principe  économique,  en  lui- 
même  efî- il  fondé  ? Ce  caraélere  facré  imprimé  à 
ce  qu’on  l’appelle  avance  dans  cette  école , ce  dé- 

H a 
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vouement  exclufif  du  produit  net  aux  contributions 
publiques , ne  font-ils  pas  autant  de  méprifes  dont 
Ja  profondeur  de  leurs  méditations  n’a  pu  aaramir 
ces  Singuliers  Philofophes  ? Que  f gnifîe  ce  mot  de 
^odirt  /le/  devenu  ridicule  par  J’aïeflation  avec 
laquelle  on  l’a  re'pété , fans  jamais  en  alfigrer  la 
liature  pu  les  bornes  > 

Suppofons  deux.  Particuliers  qui  ayant  chacun 
100,000  :ivres  à placer  les  emDloient  , î’un  en 
rentes  , 1 autre  à J’acquifition  d’unë  métairie  , l’un 
tirera  de  fon  contrat  annuellement  ;:de  ['argent  ; 
I autre  d^  fon  domaine  d\i  b/ed  , dûïi//2  ’,.du  foin  \ 
oe  [huile ^ &c.  dont  il  fera  également  des  efpe- 
ces  , foit  qu’il  les  vende  , foit  qu’il  les;  affernic. 
Mais  tout  ce  qui,,  proviendra  de  la,  terre  .comme 
du  parchemin  , fera  également  le  fruit  de  la  pre- 
mière mife  : tout  ce  produit  doit  donc  également 
Une  contribution  à l’Eràt.  Pourquoi  y auroit  - il  à 
cet  égard  quelque  différence  entre  le.. campagnard  & 
le  citadin  ? Quels  que  foient  les  revenus  qui  réful- 
tent  de  1 emploi  des  cent  mille  livres  , ils  en  re- 
prefentent  1 intérêt  : pourquoi  donc  faire  dans  un 
de  ces  intérêts,  une  difinaion  qu’onVne  fait  pas 
dans  l’antre? 

Mais  , dira-t-on  , il  y a bien  de  la  d^ifPérence 
le  rentier^  quand  une  fois  il  a figné  fon  aâe  , 8c 
livre  fes  deniers , n’a  plus  aucune  forte.,  d’avance 
à faire  • fes  cinq  mille  livres  lut  arrivent  franches  , 
fans  embarras  , fans  deptnfes  de  fa.  part  ; au  lien 
que  rnoi , cultivateur,,  après  la.  première  mife  de  l’ac- 
quifiriqn  , j’en  ai  une  feconde^  non  .moins  effen- 
tîelle,  celle  de  lexploitation  ; c eP  fur  celle-là 
que  portent  tous  les  rifques',.  ik  c’e/1- elle  qui  doit 
me  rentrer  affranchie  de.. toute  efp:ce  d’impôt: 
«y  a-t-il  pas  afez  d’autres  dangers  ^ auxquels  elle 
teftera  encore  expofée.  V' 


(6i) 

L’or  que  !é  laboureur  fenie  fur  fes  filions , ÎI 
n eft  pas  toujours  certain  de  le  retirer  : pour  faire 
evanoutr  cette  r.cheffe  , il  „e  faut  qu’uL  gX, 
fine  gel^e  , une  wnondation  de  vers  , de  mulots 

ffiafTe^tor^  rimpbt  fur  là 

de  l’abfor^“e/™etier '’l  af '''''  ’ 

iïus'îe^'"'  ’ ""  iHeTen^que 

le^ire^f/^  'r'*  comment  peut- on 

Ïon  L îwnf"""*'  de  l’Lquifi. 

tablif-emert  H°  "o  * l’é- 

de  comme.ce  rDaûrcenàîci  mtnT 

Z7l  l T J r^'’'',té  du  fuccès,  & le  ddfir 

ire  aôi;ii\T’"^‘î“’’' dans  fa  pro 

la  réalité  de  J'''?  » foais  fouvent  aufli 

Ja  réalité  de  ce  fucces  dépend  de  la  confiance  à 

»eDXn^^"‘^T'  P'ofieurs  années  au  foutien  de  l’en- 

oufnlln;  ventes 

ve  " effet  par  ce  moyen  que  des  rentrées  fiâi-' 

« .11“"^’''^'“’"  ’ P'f"'  '«dtêt  ducal 
al;  .1  eft  évident  que  fi  le  Gouvernement  pré- 
tendoit  les  foumettre  à la  dUme  ; qu’il  enlevât 
pendant  cette  enfance  , cette  nullité  \ l’établif- 

nnT^"^’•  Pubfiance  indifpenfable 

pour  1 alimenter  , il  commettroit  en  effet  à la  fois  une 

cZfén  M Ta  Pow  être  équitable  Si 

confequent  il  faudroit  qu’il  s’aftreignît  k la  loi  du 

pdmroit  lui  dire  • 
M • ' ®"^"dez  qu’on  fâche  s’il  y en  a« 

Mais  efl-ce  lâ  celui  dont  il  s’agit  ici  ? L à 
bien-fonds,  cette  ncheffe  feule  digne  du  non.  dé 
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rîcîiefïe , ou  clu  moins  de  richeffe  folide , préfen- 
tenî-ils  cette  incertitude  & cette  dépendance  ?Tout 
capitalifle  qui  acheté  une  terre  , comme  tout  fer- 
mier qui  entreprend  de  l’exploiter , fait  fon  calcul 
avant  que  de  figner  fon  contrat  ou  fon  bail  : comme 
l’acquéreur  de  la  rente  conflituée.  L’un  Sc  l’autre 
connoiffent  a merveille  , ou  d’après  les  titres  qu’on 
leur  communique  , ou  d’après  leurs  informations  , 
le  revenu  de  l’objet  dont  ils  traitent.  L’un  8c  l’autre 
ont  eu  des  prédécefTeurs  : ce  n’eft  pas  une  fabrique 
nouvelle  qu’ils  créent , ni  une  induftrie  inconnue 
qu’ils  hafardent  : ils  ont  des  données  fûres  d’après 
îefquelles  ils  fe  dirigent  : les  accidens  poflibles  , 
probables  , infaillibles  même  , ils  les  ont  prévus 
Ôc  fnpputés.  Les  frais  d’exploitation  , les  charges 
réfultant  des  impôts  ne  leur  ont  pas  échappé  : c’eft 
fur  le  produit  net  d’une  année  commune  , que  le 
fermier  a fixé  fa  redevance  : c’efl:  fur  l’engagement 
du  fermier  que  le  capitalifie  a proportionné  fon 
offre  , le  prix  ftipulé  dans  le  marché. 

Toute  la  différence  qu’il  y a entr’eux  8c  les  ren- 
^ers  , c’eff  qu’en  général  l’intérêt  de  l’argent  n’efî: 
ps  fl  fort  pour  les  premiers  que  pour  les  fé- 
conds : il  y a bien  des  raifons  qui  motivent  , qui 
même  juftifient  cette  différence  ^ mais  le  dévelop- 
pement en  feroit  inutile  ici  : ce  qui  doit  unique- 
ment nous  occuper  en  ce  moment  ^ c’eft  que  la 
cpnfidération  de  l’impôt  à payer  , comme  des  avan- 
ces à faire  , 8c  des  rîfques  a courir  eft  entrée  dans 
révaluation  d’après  laquelle  toutes  les  terres  qui 
exifient  aujourd’ui  ont^  été  acquifes  & amodiées. 

Voilà  l’état  aêluel  des  ch o fes  ; 8c  dès  que  mal- 
gré cette  déduiSlion  elles  rendent  conftarament  un 
intérêt  quelconque  , un  bénéfice  réel , il  n’eft  donc 
pas  vrai  que  la  ventilation  du  produit  net  foit 
indifpenfable  ; il  ,n’eft  pas  vrai  qu’un  impôt  foie' 


néceflairement  deftrucleur  par  cela  feuî  que  dans 
ion  afliette  , on  épargne  au  répartiifeur , & au  con- 
tribuable , cet  examen  minutieux  , inutile  en  lui- 
même  , qu’il  feroit  auiîi  fatiguant  pour  tous  deux  j 
qu’impoflible  à exécuter  (i). 

Malgré  toutes  les  déclamations , dont  pîufieurs 
font  fondées  , fur  l’aviliffement  de  l’agriculture , il 
y a cependant  à cet  égard  un  principe  général  , 
& confiant  ; c’eft  qu’en  quelque  pays  que  ce  foit , la 
terre  nourrit  celui  qui  la  cultive  , comme  proprié- 
taire, du  moins  , ou  comme  fermier  ^ qui  a cet 
égard  en  a le  privilège.  Comme  journalier  , c’eff 
autre  chofe  : cette  malheureufe  clafîe  qui  n’a  rien  , 
qui  ne  tient  à rien  , qui  ne  jouit  de  rien  , n’eft  aufîi 
comptée  pour  rien , elle  rifque  fouvent  de  périr  de 
faim  ; elle  périt  en  effet  fur  les  filions  quelle  fertilife  : 
j’ai  parlé  d’elle  ci-devant.  J’en  parlerai  encore  ailleurs  ; 
mais  il  n’en  ell:  pas  queftion  ici. 

Quelque  chofe  que  vous  fafîiez  : quelque  opprimé 
que  foit  le  cultivateur , fut-il  Baniane , comme 
au  Mogol\  Gaure  , comme  en  Perfe,  Arminien  ^ 
Grec  y Drufe , comme  en  Turquie  , Anabaptife , 
comme  dans  une  partie  de  X Allemagne , Ilote 
comme  à Sparte  ; Payfan  , c’efl-a-dire  , le  plus 
avili , le  plus  miférable  , le  plus  écrafé  des  êtres 
à face  humaine  , comme  chez  nous  ; malgré  la 
Jlérilité  du  fol , & les  exadions  de  la  politique , 
il  vivra , pourvu  qu’il  foit , ou  propriétaire , ou 


(i)  C'eft  la  difficulté  , ou  plutôt  pimpoffibilité  àe  réalifei* 
utilement  cette  vérification  qui  a toujours  été  , qui  fera  tou- 
jours un  obftacle  invincible  au  fucces  des  cadafires  ; operation 
difpendieufe  en  elle-même,  allarmante  par  fesacceffoires  ; dont 
la  théorie  a féduit  plus  d’un  adminiftrateur  bien  intentionné , mais 
dont  le  réfultat  n’en  a jamais  fatisfait  aucun  ; operation  qui  , 
par  tout  où  on  l’a  tentée  a produit  plus  d’abus  , ôc  de  plaintes 
fondées  que  de  reformes. 
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îeuhmtnt  fermier  du  terrein  qu’il  arrofe  de  fes 
lueurs,  (i) 

Quelles  que  foienr  les  depenfes  de  rexploîtation, 
^ la  charge^de  l’impôt,  le  produit  les  furpaffera 
donc  toujours , à moins  qu’il  ne  s’agifTe  , comme 
îf  j/V  - d expériences,  d’entreprifes  hafardeufes . 
de  defnchemens  indifcrets,  ou  de  calamites  im" 
prevues,  & heureufement  peu  communes.  Encore 
une  tois  leprppr/fV^/re  avant  d’acheter,  le  fermier 
avant  de  louer,  le  défricheur  avant  d’attaquer  une 
lande , feront  tous  leurs  calculs  : ils  examineront  s’il 
Y a raifonnablement  lieu  d’efpérer  que  le  contrat. 
le  hall , ou  les  nouveaux  filions  rendent  au  moins 
^«rs  avances,  les  taxes  ^ & un  béne'fice  quelconque. 
5 lis  ne  doivent  pas  s’en  flatter  ils  porteront  leur 
argent  & leurs  fpécuîations  ailleurs. 


(i)  Par  cette  indépendance  où  je  prétends  que  le  cultivateur 
fe  foutient  toujours  , & néceffairement  , je  ne  veux  nas  dire 
juil  foii  impoffihle  de  le  vexer  , de  le  torturer  , de  Fui  ôter 
rT'  ’ lefperance  & la  vie.  Sans  doute  il  pourroity  avoir 
1 à écrafer  même 

df  Fal-nî  aveuglés  par  les  fuccès  éph.<mères  de 

ftrllfr  périlleux  & corrupteur  . qu’on  appelle  commerci 

ttranger  ipour  regarder  comme  une  profpérité  rreîle  lesri.heffes 

«emîr  facultés  qu’il  leur  don- 

«eroit  de  foudeer  plus  de  ftrpendlaires  voués  au  meurtre,  plus 
d art, fies  voues  au  luxe,  plus  de  fuppôts  r-e  toute  robe  , de 
tout  uniforme  voues  au  maintien,  à Pex^enfion  du  defpotifme. 
& en  confequence  difpofes  a porter  tous  leurs  efforts^  du  côté 
des  Colonies,  àes  mines,  des  ans,  des  mamfaaures,  ôéc.  fource 
de  cette  abondance  impofante  , tandis  qu’ils  dirigeroient  toutes 
«lus  cultivateurs  de  la  terre^  fource  biea 

° ^ avantageufe  en  fout  fens. 

Mais  qu  en  conc  ure  ? Qu’ii.  feroient  fous  & aveugles;  qu’îls 
ttava.llero, en,  à leur  propre  perte;  que  dans  les  Vil  agités 
"fine  fufpendu  par  un  fil  fur  „„ 
i™'  par  les  pleurs,  ou 
la  rage  des  fujets,  ne  tarderoit  pas  à y être  eng  ont,  . carte 
adrn,n.(!rat,on  fero.t  celle  du  délire;  mais  le  principe  auHe 

^ moins  vrai.  On  va  en  voir  encore  olus 

bas  le  développement  & la  juflificatlon,  ^ 


( ) 

Et  ce  calcul  il  eft  aufîî  aifé  qu’înfaîîlibîe.  Souâ 
toutes  les  latitudes  de  ce  globe  , il  a bien  fallu  dans 
l’évaluation  fecrette  , infenfible , mais  très-réelle 
de  tous  les  objets  du  commerce  dans  la  fociété  , 
affigner  aux  produâions  de  la  terre  un  prix  tel 
qu’il  y eut  toujours  des  mains  intéreifées  à la 
cultiver. 

Ce  prix , les  pallions  des  hommes , les  capri- 
ces de  la  nature  le  dérangent  quelquefois.  Les 
erreurs  des  Philofophes,  quand  ils  fe  mêlent  de 
confeiller  les  Gouvernemens  ; les  méprifes  de  ceux- 
ci  qui  font  le  fruit  de  ces  confeils  funefies , jointes 
aux  différences  des  récoltes , l’altérent , le  rendent 
plus  ou  moins  avantageux  , mais  enfin  il  fe  foutient 
néceffairement  malgré  ces  variations,  fans  quoi  if 
faudroit  que  chacun  fe  fit  laboureur,  ou  qu’on 
trouvât  moyen  de  vivre  ^étoffes  , de  métaux  , &c. 

Voilà  un  fait  inconteftable  , confirmé  plutôt  que 
contredit , même  par  les . exceptions  : rien  n’eft 
donc  plus  inutile  que  de  recommander  aux  Gouver- 
nemens d’obferver  cette  diftinêlion  entre  les  avances 
de  la  culture , & fon  produit  net , puifque  cha- 
que cultivateur  la  fait  pour  lui -même  en  fon  par-  ^ 
ticulier,  & qu’elle  feroit  impraticable  de  la  parc 
de  l’adminifiration. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  : voici  qui  pourroit  pa- 
roître  étrange  , j’ai  prefque  dit  plaifant.  C’efl 
d’après  cet  axiome  que  les  feêlateurs  du  produit 
net  f ont  dit  anathème  à la  dixme  royale  : & fi 
entre  tous  les  fyfiêmes  fifcaux  il  y en  avoir  un 
qui  pût  aflurer  aux  avances  agricoles  cette  franchife 
qu’ils  revendiquent  pour  elles  ; s’il  y en  avoir  un  qui 
ne  tombât  exadement,  & de  lui-même,  que  fur  ce 
produit  net , leur  chimere  & leur  idole  , ce  feroit 
préciféraent  cette  dixme  royale  qu’ils  abhorrent  ^ 

I 
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ce  procédé  qu’ils  excluent  comme  le  plus  dellruéleur 
"des  fléauit  'pour  les  campagnes. 

En  effet , fous  toutes  les  autres  régies , même 
celles  qui  paffent  pour  raifonnables , quoique  les 
cultivateurs  échappent  au  defpotifme  qui  veut  les 
écrafer , & que  dans  l’antre  du  ciclope  ils  foienc 
fûrs  d’être  les  derniers  dévorés  ; cependant  je  ne 
dis  pas  qu’ils  n’y  foient  expofés  à des  défagrémens 
qui  les  inquiètent , à des  vexations  qui  les  décou- 
xagent , même  à des  injuflices  qui  les  ' accablent. 
Une  corvée  imprévue , une  augmentation  fubite 
de  taillt  , de  capitation  , de  dixième  , les  dé- 
rangent certainement,  & leur  font  beaucoup  de 
tort. 

Si , à ce  furcroit  de  charges  > fe  joint  une  di- 
minution dans  le  prix  des  grains  , ou  dans  la  quo- 
tité des  récoltes  , ils  peuvent  fe  trouver  tous  très- 
gênés  , plufieurs  d’entr’eux  même  être  minés , fur- 
tout  dans  le  fyhême  financier  aêluel  qui  ne  relâche 
rien  de  fes  droits  par  la  feule  confidéradon  de  ces 
variations  ordinaires  ; & qui  fnppofant  avec  fon- 
dement qu’une  année  flérile  efl:  compenfée  par 
une  année  abondante  , en  tire  la  conféquenco 
cruelle  & abfurde  qu’il  peut  exiger  , & en  argent  y 
pour  la  première , les  mêmes  impôts  que  pour 
la  fécondé.  . 

Ce  principe  efl:  le  feul  qui  puifTe  jetter  quelque 
incertitude  dans  les  fnpputations  de  l’agriculteur,  & 
déranger  la  proportion  qii’il  établit  entre  fes  avances , 
& leurs  rentrées,  pour  apprécier  lem produit  net  i 
Or  avec  la  dtxme  royale  i\  difparoît  : elle  ne  de- 
mande que  des  fruits  ; & la  part  qu’elle  en  fait  au 
Souverain  efl  toujours  dans  un  rapport  connu , in- 
variable avec  celles  qui  refient  au  propriétaire  : 
il  efl  toujours  fûr  que  l’impôt  diminuera  dans  la 


meme  proportion  qae  la  récolte  ; par  conféquent  iî 
lui  eft  facile  de  faire , avec  une  certitude  im« 
perfurbable,  un  calcul  d’après  lequel  la  taxe  ne 
puîffe  jamais  intérefîer  le  produit  pm  m'A  a droit 
d’efpérer. 

II  a aura  du  moins  à combattre  que  les  accident 
de  là  nature  qui  fe  réparent , & “non  l’avidité  dii 
ffc,  que  fes  rapines  même  rendent  plus  infatiable  r 
ne  rifquant  jamais  pour  une  mauvaife  année  que  ' 
des  avances , qui  rentrent  même  toujours  en  partie  ^ 
il  attendra  plus  patiemment  la  bonne  qui;  doif 
les  lui  rendre  ayec  ufure  : fon  produit  net  eft 
donc  toujours  à couvert  j,  au  moins  du  côté  d© 
Ÿimpou 

S'il  expofe  encorne,  fous  le  nom  A avance,  une 
jwrtion  de  fa  fortune , pour  enfemencer  fa  terre , 
c’efl  que  la  loi  univerfelle  veut  que  tout  ait  une 
caufe  , que  rien  ne  nailTe  de  rien  : la  condi- 

tion alors  n’efi:  pas  pire  que  celle  dû  négociant 
qui  feme  fur  les  fonds  orageux  des  mers  ; que 
celle  de  Vartijîe  qui  fonde-  fes  relTources,  fur  urï 
goût  changeant  de  capricieux  ; que  celle  du  militaires. 
qui  brave  des  périls  journaliers,  pour  une  folde 
modique  , ou  dés  honneurs  payés  plus,  encore  pac 
l’efclavage.  qui  lés  précédé  , que  par  les  fatigues  & 
les  dangers  dont  ils  font  le  prix  ; il  rentre  dans. 
Tordre  naturel  dont  toutes  les  autres  régies  imagi- 
Ainli 10.  la  dixme.  royale  ne  compromet  pas- 
plus  le  produit  net  ^ que  les  autres  adminilirations- 
financières. 

difiinguer  le  produit  net , pour 
en  taire  la  pâture  exclufive  de  V impôt,  efi  unè. 
illufion  puerile  & abfûrde , qui  n’auroit  jamais  dû. 
captiver  des  hommes  capables  de  réfléchir. 

3^.  La  d:ixmQ  royale  eff  le  feu!  fyiîeme  fifcal 

I 2. 
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4^ui  ak  cet  ëgard , fans  en  avoir  befoin , & qui 
produife  réellement  ce  prétendu  bien , dont  on 
ne  pourroit  lui  faire  un  reproche  de  ne  pas 
s’occuper  plus  que  les  autres  ; ce  qu’xl  ealloit 

PÉ  MONTRER. 


; V I I L 

"CïNQUiEMÉ  Objection.  SHl  ejl  vrai  que 
la  DIX  ME  ROYALE  dût  écrafct  U$CÂM^ 
R AGNES  y OU  faire  déferter  les  Vailles  y 
& par  cela  même  entraîner  un  renché- 
njfement  général  des  denrées , avec  un 
défordre  univerfel  dans  toutes  les  claffes 
de  la  fociété. 

ET  argument  eft  fpécieux  encore  , & prefque 
unanimement  adopté  : il  eft  cependant  fufceptible 
d’autant  de  réponles  , & de  réponfes  aufli  faciles  , 
auffi  démonftratives  que  les  autres. 

D’abord,  quand  en  effet  la  dixme  royale  ne  por- 
teroit  que  fur  les  domaines  de  la  campagne , que 
vous  importe  , dirois-je , a ces  fpéculateurs  timi- 
des ou  envieux  ? Ce  que  vous  avez  à defirer, 
eft-ce  que  vos  voifins  foient  écrafés  comme  vous  , 
ou  que  le  fardeau  fous  lequel  vous  pliez  foit  allégé  i 
Ils  ne  porteront  rien  ; foit  : mais  fi  vous  portez 
moins  , ferez-vous  infenfibles  au  foulagement  qu’on 
vous  préfente  , parce  qu’ils  auront  un  affranchiffe- 
ment  abfolu  ? Pourquoi  imiter  les  ouvriers  de  la 
parabole  évangélique  ^ & vous  affliger  d’un  bienfait 
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commun  , parce  qu’il  y a des  portions  plus  grofiTes 
que  la  vôtre  ? Le  grand  point , c’eft  que  votre  fitua- 
tion  s’adoucijfife , & tel  fera  infailliblement  l’effet 
de  la  dixms,  royale.  Je  viens  de  îe  prouver, 

Enfuite , n’y  a-t-il  pas  mille  moyens  d’étendre  ïa 
contribution  fur  les  Cités , & d’affujettir  a l’impôt 
l’efclavag^e  des  bourgeois , comme  la  liberté  ruf- 
tique  ? J’ai  propofé  le  toifage  du  terrein  que  les  pre- 
miers occupent  ; fi  cet  expédient  répugne  , tout 
facile  qu’il  eft , n’a-t-on  pas  les  capitations  ; o\t 
perfonnelles  , ou  par  familles , ou  par  compagnies  ; 
les  entrées  y fi  l’on  veut  , fur  les  confommations  ^ 
toutes  odieufes  , toutes  vexatoires  , toutes  funefles 
quelles  font  par  i’appas  de  la  contrebande  qu’elles 
perpétuent , & l’horreur  des  châtimens  quelles  né- 
cefbtent  ; & bien  d’autres  reflburces  pour  empoifonnet 
au  nom  du  fifc  le  féjour  des  Cités  ? 

De  ce  côté-là  , je  verrois  avec  plus  d’indifférence 
les  abus  fubfifter  , le  multiplier  même  ; parce  qu  en- 
fin perfonne  n’étant  forcé  de  demeurer  à la  ville  , 
Ôc  chacun  pouvant  s’affranchir  de  la  fervitude  , quand 
elle  lui  paroîtroit  trop  infupportable , il  n’y  auroit  de 
vexés  que  ceux  qui  trouveroient , ou  dans  les  vo- 
luptés dont  elles  font  le  théâtre  , ou  dans  l’exercice 
des  arts  qui  ne  peuvent  gueres  fe  cultiver  ailleurs  , 
des  compenfations  fufïifantes  aux  autres  défagré- 
mens.  Or , tout  ce  que  l’on  tireroit  de  ces  enceintes 
murées  , par  quelque  voie  que  ce  fût , tourneroit  au 
foulagement  des  campagnes  ; la  dixme  royale  n’y 
écraferoit  donc  pas  l’agriculteur. 

Mais , dit-on  , de  deux  chofes  l’une , ou  les  ci- 
tadins s’opiniâtreront  à refier  dans  leur  féjour  malgré  ' 
l’impôt  ; & alors , pour  y fatisfaire , ils  renchériront 
tout  ce  que  l’induflrie  & le  commerce  y emmagafi- 
nent  ; la  campagne  tributaire  des  villes  pour  ces 
objets  qu’elle  ne  peut  trouver  ailleurs  ; fouffrira  par 
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coTitre-coup  une  furcharge  réelle  : pour  s’en  indem- 
ni  fer,  elle  hauffera  auffi  ce  quelle  donne  en  échange  r 
de  cette  efpece  de  combat , réfultera  un  renchérifTe- 
ment  général  , & le  malheur  commun. 

Ou  bien  , les  villes  devenues  défertes  , ne  feront 
plus  que  de  vafîes  foîitudes  , dont  le  produit  s'anéan- 
tira  de  jour  en  jour  : il  faudra  rejetter  fur  la  campagne 
1 excédent  du  fubfide  dont  elles  ne  fourniront  plus 
leur  part  .*  il  faudra  doubler,  tripler  la  dixme  ^ & 
bientôt  a peine  le  revenu  total  de  la  nation  égalera 
les  befoins  du  Monarque. 

Eft-il  poffible  quon  fe  forme  férieufement  de 
femblabjes  chimères  ! Si  l’effet  de  la  dixme  royale 
devoir  etre  réellement  de  furprendre  aux  peuples  plus 
qu  on  ne  leur  extorque  aujourd’hui  ; ü je  cachois  fous 
cet  adoociffement  perfide  le  deffein  & le  moyen  de 
les  dépouiller  avec  plus  de  fuccès , fans  doute  ces 
raifbnnemens  feroient  fondés  : mais  puifque  cette  raér 
îhode  , ^ rnême  dans  le  cas  le  plus  fâcheux  , dans 
celui  ou  il  fàudroit  enlever  à chaque  partrcuîier  le 
quart  de  fon  bien  , ne  fèroit  encore  qu’égaler  l’exac- 
tion aéluelle  , fans  autre  innovation  que  d’en  retran- 
cher les  abus,  & d’en  épargner  à peu  près  "'tous  les 
frais  ,*  pourquoi  donc  s’opiniâtrer  à fuppofer  ' quelle 
auroit  des  fuites  ff  raafencontreufes  ? 

Qu’on  laiffe,  je  le  fuppofe  , l’anarchie  fifcaîe  des 
villes  telle  qu’elle  eff  aujourd’hui  , pourquoi  veüt-ori 
que  la  reftauration  de  îa  campagne  opérée  par.  la 
dixme  ait  fur  ces  entrepôts  d’efclaves  une  fi  terrible 
influence  ; de  fi  l’on  veut  leur  faire  partager  la  régé- 
nération fi  à ces  tortures  innombrables  de  la  régie 
aéluelle  , on  fubffitue  un  plan  honnête,  raifonnable 
modéré,  clair  , tel  par  exemple,  que  le  toifage  des 
terreins,  pourquoi  veut-on  que  cette  réforme  entraîne 
une  réadion  fi  funefte  au-delà  de  leurs  remparts  ? 

Dans  le  premier  cas,  les' chofes  reffant  comme 
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■«lies  font , tout  ce  qui  pourroit  en  re'fulter,  c’eÆ 
que  1 experience  des  avantages  produits  par  TafFran- 
chiflement  de  îa  campagne  feroit  defirer  celui  des 
; mais  il  n’en  entraîneroit  pas  , comme  on 
^mble  ïe  craindre,  la  de'populatioru  Les  grands 
Royaumes  contiennent  trop  d’individus  efFe'minés 
a ^qui  ce  fejour  du  luxe  & de  la  molleire  eft  devenu 
necelTaire  :Ies  tribunaux  d’ailleurs,  \e^  manufac- 
tures ,\esjpeaaclesy  toutes  les  jouifTances  , ou  toutes 
ies  relTources  qui  s’y  fixent  nécelTairement  & ex-- 
cluiivement  compenferoient  à leurs  yeux  tous  les  ' 
avantages  du  fejour  libre  , & devenu  vraiment  for- 
tune de  la  campagne, 

“'f  c’eft-à-dire  , celui  oii  l’on 
adopteron  e fyftême  d’une  liberté  commune,  & de 
^affujettir  a l'impôt  dans  les  villes  que  la  terre  qu’on 

V cul“tilé‘'°T"’®  T ‘lue  celle  qu’on 

y cultive , es  maifons  des  Cités  , je  l’avoue^  fe 

ouTri  P‘>u“iu‘>>^c  l’artifan, 

ils  , ^U‘  les  occupent,  en  augmenteroient- 

! isÇ™  ^‘^‘ri-d’c.uvreon  de  kur  inc/uf- 

trie.^  Ne  paient-ils  donc  rien  aujourd’hui  ? S’accor- 
deroient-ils  tous  à ne  regarder  comme  une  réalité  ql 

augmentation  du  loyer,  & comme  des  chiL?  s 
1 aneantiffement  de  tous  les  autres  grâpilîaoerqui 
font  maintenant  leur  ruine  & leur  de^ferpoir"^  ^ 

Ce  Cordonnier  qui  fe  loge  à préfent  pour  so 
ccus,  feroit  obligé  d’en  donner  8o,  loo  pem-être 
mais  fon  cuir  mais  fes  ow*  , mais  la^  v/We’ 
mais  les  ccufs  , le  beurre  , le  harang , X huile  Sic 
qu  il  confomme  , dirainueroient  de  tout  ce  que  î 'im- 
pôt y ajoute  ; mais  il  auroit  à la  guinguette  le 

vais*  Mm  «fimment  moins  mau- 

vais,  parce  qu  il  y auroii  moins  de  bénéfice  à le 
frelater  Quelle  raifon  auroit-il  donc  d’auïmemï 
fes  foulicrs  b Et  n’en  feroit-il  pas  de  mêmi  pro 
portion  gardee,  de  toutes  les  autres  clalTes?’  ^ 
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Je  ne  fais  d’où  a pu  venir  Tidée  aîlarmante  de 
cette  réaclion  générale  , pourquoi  on  s’obftine  à 
peindre  d’avSîce  tous  les  fujets  d’un  Etat  au  rao- 
rnent  de  la  révolution  ^ comme  cherchant  à fe 
furprendro  , à fe  vexer  les  uns  les  autres.  Ce  tu-* 
multe  philofophique  ne  peut  pas  raifonnablement 
fe  fuppofer.  Rien  ne  changeant  dans  le  véritable 
état  des  chofes , rien  ne  changeroit  dans  les  rap- 
ports : on  paieroit  fous  une  forme  , ce  qu’on  paie 
fous  une  autre  : mais  la  nouvelle  épargneroit  les 
vexations  que  l’ancienne  ajoute  à l’impôt':  quand 
même  au  moment  préfent  ce  feroit  le  feul  avan- 
tage de  la  perception  moderne , eh  bien  ! eft  - ce 
une  raifon  pour  l’envifager  fous  un  point  de  vue 
finiftre  , & de  lui  attribuer  des  défaftres  dont  elle 
feroit  au  contraire  le  remède  ? 

Sans  doute  à l’inftant  de  la  re'volution  il  y auroit 
dans  certaines  parties  du  commerce , ou  des  arran- 
gemens  domeftiques  , une  efpece  de  remuement  paf- 
fager  , une  forte  d’ofcillation  deftinée  à les  rame- 
ner à la  pofition  où  elles  font  aujourd’hui  envers 
celles  qui  ne  changeroient  pas  de  place  ; mais 
rien  ne  feroit  plus  rapide  & plus  promptement 
terminé.  En  matière  de  calcul  ufuel  tous  les  hom- 
mes font  à-peu-près  egalement  éclairés  : & rien 
ti’eftplus  expéditif  qu’un  intérêt  commun  & prelTant. 

Il  n’en  feroit  pas  ici  comme  de  ces  variations 
dans  le  prix  du  pain  , ou  le  mouvement  & lim- 
înobilité  deviennent  également  funefies  , parce  que 
tout  y eft  au  préjudice  du  pauvre  ; que  l’un  a 
prefque  toujours  pour  objet  de  renchérir  fa  fubfif- 
tance  , tandis  que  l’autre  tend  fans  ceffe  à reftreindre 
fes  falaires  : mais  dans  le  cas  dont  nous  parlons  , 
chacun  fe  fentant  foulagé  d’un  côté  , autant  & plus 
qu’il  ne  feroit  prelfé  de  l’autre  , perfortne  n auroit 
même  l’idée  de  défirer  un  dédommagement.  ^ 

Suivons 


13,500 
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Suivons  la  mèhode  des  tableaux  , & lovons 
dans  un  cas  quelconque  quel  feroit  l’efFet  de  notre 
lyfteme  pour  les  villes , par  exemple  fur  la  clafle 
des  propriétaires  ou  locataires  ^des  maifons  Pre 
nons-en  une  louée  éooo  liv.  à Paris  , à trois 
Particu  lers  qui  jouiflent  enfemble  de  trente  mille 
livres  de  revenu  fait  en  biens-fonds , foit  en  pro- 
duit de  leurs  talens.  Entr’eux  trois  ils  paient  au- 
jourdhui  pour  kur  loyer . . . . ^ooo  I. 

Pour  leur  capitation  au  moins  1500 
Pour  le  loe,  fo/s  pour  liv,  du  ao®. 

& les  impôts  fur  les  conforamations  de 
toute  efpece au  moins  ....  ^000  j 
Réduifons  tous;  ces  impôts  au  toifage , & que 
la  maifon  dont  il  s agit  fe  trouve  par  l’événement 

norf fon  ap- 
port aauel,ceft-a-dire  à . . . ^000  liv 

Ee  proprietaire  ne  manquera  pas  de 

vouloir  la  louer  ....  raooo 

Ses  locataires  fe  refuibront-îls  à cette  MgLii- 

tation  , ou  plutôt  a cette  diminution  ? Ne  verront- 

t r T "a  capitation  au  bureau 

de  la  ville,  de  iltxieine  & de  fols  pour  livre  fur 
leurs  rentes , d entrées  aux  portes  pour  leur  vin 
leurs  toiles  , leur  beurre  , leurs  volailles  , diindu/lrie 
a leurs  communautés  , s’ils  font  agrégés  à quelques 
corporations  , ils  font  un  bénéfice  effeaif  fur  l’Iuf 
raentation  même , & que  ces  fervitudes  honteufef' 

’ T beaucoup  plus 

que  1 inuependance  fous  laquelle  ils  vont  vivre  > 

nrend  f « COft. 

prend  a 1 avenir  tous  les  impôts  dont  ils  peuvent 

reçoit  équivaut 

Il  aux  6,500  que  les  taxes  arrachoiem  auparavant 
en  fus  de  1 ancien,  fous  mille  déguifemens  différens  > 
Quelles  que  foient  les  fources  des  revenus  de  nos  lo- 

K 
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cataires , croîroient-iîs  être  obliges  , pour  s’incîem« 
oifer  , de  les  faire  hauflfer  en  proportion  du  hauf- 
fement  de  ce  loyer  dont  ils  font  plus  qu  inderanife's 
d’avance  ? Le  Banquier  doublera-t-il  fa  commiflion? 
k Médecin  ou  \ Avocat  fon  honoraire  ? Le  rentier 
fe  croira-t-il  ruiné  ? Ne  fentiront-ils  pas  tous  que  de 
cette  addition  apparente  il  réfulte  réelîement  que 
chacun  d’eux  pour  fa  part  de  l’irapot  n’eft  plus  in- 
térelTé  que  dans  ce  que  paiera  le  propriétaire  ; & que 
ce  furcroit  fera  toujours  inférieur  a ce  que  lui 
& fes  deux  voifins  payoient  perfonnellement  au- 
paravant ? 

Mais  le  propriétaire  , que  deviendra-t-il  ! voyons- 
îe.  Suppofons  qu’il  n’a  que  fa  maifon  pour  tout 
bien  : elle  lui  rend éooo  L 

Le  dixième  les  fols  lui  en  fouiraient 
aujourd’hui  au  moins 600  1.) 

Sa  capitation,  au  moins  . . . ioo  >2.000  L 

Ses  confommations  , au  moins  . 12.00  ) 
ïl  ne  lui  refie  donc  maintenant  que  4000  livres 
de  fon  revenu  annuel  : ( je  ne  parle  point  des 
réparations  , parce  qu  elles  font  les  mêmes  dans  tous 
les  cas  ). 

Mais  fl  en  payant  déformais  au  Roi  annuelle- 
ment pour  fa  maifon  6000  livres , il  lui  en  refie 
encore  autant , c’efi-à-dire  , éooo  livres  quittes  & 
franches  de  tout  autre  contribution  , il  pgne  donc 
à la  réforme  aooo  liv.  par  an  , qui  tiercent  fon 
revenu.  L’augmentation  apparente  eft  donc  pour  lui 
un  bénéfice  réel  fur  fa  recette  , tandis  que  ce 
qu’elle  femble  préfenter  d’onéreux  à fa  charge  , 
devient  en  fa  faveur  un  vrai  préfervatif  contre  la 
tentation  qui  pourroit  venir  aux  adminifirateurs  de 
fe  prévaloir  a l’excès  du  toifage  , dont  il^  femble 
feul  chargé.  Ses  locataires  de  leur  côte  nantis 
d’une  économie  de  500  livres  annuelle  pour  cha- 
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cun  > ne  fongeant  point  à augmenter  leur  faîaîrc  ; 
d’où  viendroit  donc  la  re'aâion  redoutable  pour  la 
campagne  ? 

Et  comme  la  même  opération  y feroit  fentir  fes 
falutaires  influences  ; comme  le  propriétaire  qui  en 
tire  aujourd’hui  10,000  , & qui  paie  , ainfi  que  je  l’ai 
prouvé , avant  que  ce  revenu  lui  parvienne , envi^ 
ron  50Q0  des  trente  qui  le  fournirent , n’en  paiera 
plus  que  3000  , fi  la  dixme  efi:  refireinte  au  dixième 
au  plus  de  la  même  fomme  , fi  l’excès  de  la  détrefie 
oblige  d’élever  la  contribution  au  point  où  elle  efî 
aujourd’hui  : quel  motif,  quel  prétexte  aiiroit-il  donc 
de  fe  plaindre  de  fon  état , & de  renchérir  fon  bled  ^ 
ou  fon  vin  ? 


§.  IX. 

SIXIEME  Objection,  S'il  eji  vrai  que  le 
produit  de  V Impôt  territorial  feroit 
Infuffifant  & ne  pourrait  égaler  le  produit 
actuel  des  autres  Impôts^ 

oici  la  grande  objeèlîon , & en  apparence  la 
plus  embarralTante  ! Ce  font  précifément , me  dira  t- 
on  , les  prétendus  avantages  de  votre  méthode  qui  en 
prouvent  l’abfurdité  ^ ou  le  danger  : il  efi  impofiible 
que  tout  le  monde  y gagne  ,,  & cependant  vous  ne 
montrez  que  des  bénéfices  : mais  s’il  y en  a pour 
les  fiijets , il  y aura  de  la  perte  pour  le  Roi  : ce 
que  celui-ci  reçoit , ce  font  ceux-là  qui  le  payent  ; 8c^ 
dès  que  la  contribution  efi  moindre  , il  faut  bien  que 
h recette  le  fok  ; or  j en  diminuant  le  revenu 
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VOUS  ne  diminuez  pas  les  befoins  ; au  contraire  : donc 
vous  trompez  fur  le  bien  que  vous  promettez  , oti 
vous  n’offrez  contre  le  mal  qui  exifte  qu’un  palliatif 
infufEfant. 

L'Impôt  TERRITORIAL  , à quelque  divifion  de 
la  totalité  qu’on  le  porte , ne  rendra  jamais  ce  que 
les  dépenfes  publiques  dans  l’état  aâuel  des  chofes  , 
exigent  par-tout  généralement.  Il  y a des  endroits 
ou  la  difproportion  feroit  peut-être  moins  effrayante?, 
mais  en  France  , en  Angleterre , & ailleurs  , le 
bilan  de  l’état  connu  exclud  cette  modification 
bornée  de  l’impôi;. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  Empires  la  dépenfe 
publique  eft  aujourd’hui  montée  , même  en  temps  de 
paix  , fur  le  pied  de  plus  de  <^oo  millions.  C’eft  ce 
qui  réfulte  des  aveux  fuccefîifs  de  deux  miniftres  , 
regardés  , l’un  comme  l’interprete  de  \ économie  , 
l’autre  comme  l’agent  de  la  diftipation  : la  ^^guerre  , 
( & l’on  ne  paroît  pas  encore  revenu  en  Europe  de 
cette  épouvantable  manie  , ) augmenteroit  à l’infini 
cette  profufion  énorme  d’efpeces. 

Or  , ces  deux  mêmes  miniftres  , oppofés  dans  tout 
le  refte  , font  encore  également  d’accord  fur  la 
modicité  du  produit  de  ce  qu’on  appelle  en  France 
les  VINGTIEMES,  Ils  déclarent  authentiquement 
que  deux  de  ces  taxes  , furchargées  des  quatre  fols 
pour  livre  de  l’une  d’elles  , c’eft-à-dire , d’un  5®.  en 
lus , ne  rendent  qu’à  peine  cinquante  millions 
par  an. 

A la  vérité  ils  avertiffent  que  la  perception  ne 
s’opère  pas  avec  rigueur  : mais  quand  l’indulgence  à 
cet  égard  donneroit  lieu  à une  méprife  de  moitié , 

le  vrai  rapport  de  ^ effeâifs  feroit  donc  au  plus 
de  loo  millions  , pour  fubvenir  aux  ^00  que  l’ad- 
miniftration  dévore  annuellement , il  faudroit  donc 
lever  fur  les  peuples , au  moins.  18  à 19  vingtièmes^ 
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& au  premier  coup  de  canon le  monarque  en  de-, 
mandant  cinq  ou  fix  vingtièmes  de  plus , c’efl-a-dire  ^ 
tous  les  revenus  de  la  nation,  & au  delà,  n’auroit 
pas  encore  de  quoi  payer  fes  armées  & les  flottes. 

Cette  objeâion  a été  avancée  férieufement  dans 
un  Ouvrage  juftement  célébré  , que  le  feul  nom  de 
l’auteur  auroit  rendu  impofant  (i)  : elle  fe  trouve 
dans  un  chapitre  intitulé  de  V Impôt  territorial , ou 
l’on  femble  vouloir  examiner  s’il  efl:  admifîible  , 
s’il  feroit  utile  de  le  fubflituer  à toutes  les  autres 
efpeces  de  contributions. 

Les  leéleurs  qui  réfléchiflent  font  bien  furpris  de 
trouver  que  ce  foit  la  la  feule  difficulté  qu’un  ancien 
miniflre  , éclairé , de  bonne  foi  , & défintérefle  , 
puifqu’il  n’efl:  plus  en  place,  allègue  comme  déci- 
five , & fuffifante  pour  rejetter  cette  opération  : on 
n’efl:  pas  moins  étonné  de  l’importance  qufil  y 
attache  que  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  réfoud 
la  réponfe  qu’il  fe  fait  à lui-même  , que  ce  produit 
n*ejdpas  celui  que  le  nom  défigne. 

U On  obfervera  peut-être , fe  fait-il  dire  , que  les 
7i  vingtièmes  ne  font  pas  perçus  aflez  exaâement  : 

mais  le  feroient-ils  davantage  s'il  y en  avait 
7^  ou  i6  de  plus}  w Non  fans  doute,  au  contraire; 
l’exaflitude  des  exadeurs  feroit  d’autant  plus  en 
défaut , & le  produit  d’autant  moindre  , que  le 
bordereau  des  vingtièmes  à percevoir  , feroit  plus 
chargé  , fur-tout  s’ils  s’introduifoient  en  concurrence 
avec  toutes  les  autres  taxes  : mais  auffi  n’efl -ce 
pas  le  vingtième  qu’on  leve. 

Cette  dénomination  efl  chimérique  & abufive  : 
il  feroit  abfurde  de  conclure  d’après  l’énoncé  des 


(i)  De  V Admînififatîon  des  finances  de  France  par  M.  NeckER^ 
Chap,  VI, 
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regiSres  qu’eîle  décore , que  ce  genre  d’impofitions- 
ne  peut  rendre  que  ce  qu’ils  préfentent , ou  à-peu- 
pres  . Elle  n eft  ainfî  réduite  aujourd’hui  que  par  un 
principe  d’egards  très-louable  pour  des  peuples  déjà 
vexes  par  tant  d’autres  exaSions.  Quand  cette 
contribution  deviendrait  an  contraire  une  fauve-oarde 
univerfelle  contre  toutes  les  rapines  fifcales , on  ne 
peut  certainement  pas  douter  qu’elle  ne  fût  infini- 
ment  plus  féconde. 

ao.  Obfervons  encore  que  îa  dixrm  voyait  embraf- 
feroit  une  infinité  d’objets  qui  font  aujourd’hui 
exempts  du  dixitmt.  Obfervons  qu’elle  porteroic 
fur  tous  les  produits  de  la  campagnty  comme  le  toifagQ 
des  villes  fur  tous  les  terreins  dévoués  au  logement, 
ou  aux  voluptés  des  citadins  ; que  par  conféquent  l’un 
loiilageroit  l’autre  ; que  la  récolte  faite  fur  le  domaine 
îterile  des  bourgeois  augmenteroit  d’autant  TofFrande 
renouvelîée  chaque  année  par  la  fécondité  ruflique. 
Il  y a d’autres  objets  qui  fuppîéeroient  en- 
core à ce  que  la  dixmt  royale  & le  toifage  ne 
poü^oient  fournir  des  dépeiifes  aauelîes  , fans  être 
pouffes  à un  point  qui  les  feroit  paroître  effrayans  & 
qui  augmenteroient  le  produit  , fans  multiplier  les 
taxes  avec  iefquelles  V impôt  territorial  eff  incom- 
patible. 

Les  domaines  mieux  admîniftrés  feroient  une 
reffource  pour  l’Etat  ; ou  bien , vendus  une  bonne 
fois  5 & fans  retour , ce  qui  feroit  infiniment  préfé- 
rable, ils  diminueroient,  & confidérablement,  la  dette 
publique  , & par  conféquent  la  fomme  du  fubfide 
îiéceifaire.  (i) 


(i)  Les  Notables  en  France  femblent  avoir  rejette  cette  reffource» 
mrs  motifs  ne  me  font  pas  connus.  Le  principal  paroît  avoir 
e e ^incompétence  de  l’aiTemblée  / l’opinion  de  fes  membres  qne 


---  - UC  1 auemniee  , l'opinion  de  les  membres  qne 

$s  s^tats-^Çfçnçraux  feuls  avuoient  le  dreit  de  légitimer  une  fem.- 
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Les  pojles  qui  peuvent  être  rëpute'es  un  domaine  ; 
Bc  qui  ne  font  pas  une  taxe  ; les  contrôles  qui  font 
une  taxe , mais  qui  ont  unj  objet  d’utilité  civile 
très-réelle  , & très-précieux  ; les  papiers  timbrés 
dont  on  peut  en  dire  autant , qui  d’ailleurs  n’atta- 
quent que  des  gens  aifés  , ou  paffionnés  , & entraî- 
nent en  général  très-peu  d’inconvéniens  ; les  jeh 
qui  étant  un  produit  effeèiif,  pourroient  être  dé- 
cimés , ou  toifés  fur  les  lieux  , comme  tous  les 
autres  biens  , formeroient  une  maffe  importante  qui 
commenceroit  à diminuer  l’appétit  du  fifc , & fub- 
viendroit  à fes  premiers  befoins  (i). 


blable  opération.  Il  y aurOit  bien  des  ^chofes  à dire  à ce  fujet; 
mais  pour  nous  borner  à une  feule  obfervation  , on  a fait , en 
France  fur-tout  & incorporé  à la  conftitution  aftuelle , fans 
l’intervention  des  Ecats-Généraux , tànt  de  chofes  nuifibles,  qui 
fembloient  ne  pouvoir  s’établir  fans  leur  concours  , qu’on  auroic 
pu  peut-être ~s’en  palfer  pour  une  évidemment  utile,  & même 
néceffaire. 

(i)  Sur  ce  dernier  article  par  exemple  , y auroit-il  le  moindre 
inconvénient  à rendre  le  fel  marchand  fans  réferve  , & fans 
exception  , envers  l’étranger  , comme  envers  le  regnicole  , en 
foumettant  limplement  chaque  pied  carré  de  marais  falant à une 
taxe,  comme  chaque  toife  de  cour  , ou  chaque  arpent  ûq jardin}' 
Le  [el  ne  fe  fait  pas  en  un  moment  : celui  qui  veut  entreprendre 
une  faline  , foit  fur  le  bord  de  la  mer  , avec  le  foleil  pour 
fourneau  , foit  dans  l’intérieur  des  terres  , à l’aide  des  forêts 
qu'il  confomme  pour  deffécher  fes  chaudières  , eft  obligé  à des 
préparatifs  qu’il  ne  fauroit  cacher.  On  feroit  certainement  bien- 
tôt parvenu  à trouver  la  jufte  proportion  qu’il  faudroit  établie 
entre  le  toifa^e  de  cette  efpèce  de  biens  , & fes  rapports  , pour 
qu’elle  ne  fût  à cet  égard  ni  plus  ménagée  , ni  plus  foulée  que  les 
autres  poffeffions  ; \q  fel  alors  ne  vaudroit  que  ce  qu’il  en  fau- 
droit tirer  pour  paier  la  main-à*ceuvre  » la  taxe  , & le  bénéfice  de 
l’entrepreneur  , ce  qui  laifferoit  celui  de  la  mer  à un  excefîif 
bon  marché , ôc  produiroit  des  avantages  de  toute  efpèce. 

i«.  Un  prodigieux  commerce  de  cette  denrée  avec  l’étran» 
ger.  2®.  Une  confommation  infiniment  plus  forte  dans  l’inté- 
rieur du  Royaume , parce  qvi’elle  s’emploieroit  dans  les  manipu- 
lations de  beaucoup  de  nos  manufaélures  , où  fon  exceffive  cherté 
ôte  même  l’idée  d’en  faire  l’effai.  3®.  Il  eft  fûr  alors  que  le  fel 
marin  feroit  abfolumeat  tomber  l’ufage  du  fel  ou  fojfile  , ou 


4'’-  S il  étoit  permis  à un  pafticulier  de  rien 
affirmer  fur  cette  matière  ; ou  fi  je  ne  craignois 
en  parlant  legerement  de  millions  & de  milliards , 
comme  tous  mes  prédécefleurs  en  combinaifons 
Wcales , de  compromettre  , par  une  apparence  de 
iidicule,  un  fylîeme  refpeaable,  à l’exécution  du- 
que  ,e  crois  très  - férieufement  que  la  profpérité 
■ aKachée , il  me  feroit  peut- 

etre  aile  de  faire  voir  que  la  dixme  royale  d’une 
part,  l^toijage  de  l’autre,  fourniroient  fans  peine, 
OC  au-dela  , même  en  France , à toutes  les  de'penfes 
publiques  ; que  Ximpôt  territorial  ainfi  ge'né- 
mlile  , rerapliroit,  fansépuifer  les  peuples  , ce  goufre 
infatiable  ; que  bientôt  il  fermeroit  ce  tonneau  des 
nanaides  abforbe  également,  & leurs  larmes, 
^ leurs  elpeces  , fans  que  les  unes  y kiflent  plus 
de  traces  que  les  autres. 

A la  vérité  il  n’y  a point  de  données  sûres 
d apres  lefquelles  on  puilTe  avec  évidence  travailler 
a la  refolution  de  ce  problème  ; & c’eft  encore 
une  preuve  de  l’enfance  ob  font  chez  nous  tous 
les  arts  , puifque  le  plus  cultivé  de  tous  , le  plus 


extrait  des ; on  fermeroit  tous  les  puits  ouverts  dans 
1 inteneur  des  terres  ; a quelque  diftance  que  l’on  fût  de  l’immenfe 

feule 

tfouveroit  par-tout  à meilleur  marché 
que  ne  peut  1 etre  celui  qu’il  faut  arracher  à force  de  pompes 
f dans  des  bâtimens  de  graduation, 

confohder  fur  des  plomhs  qu’on  n’échauffe  qu’aux  dépens  des 
le  tyrannie  , qui  fait  de  chaque /ti/mc 

i ^ j vafte  canton  , difparoîtroit.  Les  amas 

prodigieux  de  matières  combuftibles  qu’elles  confomment  fe- 
roient  rendus  a d autres  befoins  , & à d’autres  arts  : la  fociété 
y gaperoit  en  tous  fens  même  fur  la  qualité  de  cette  précieufe 
denree.  Les  fels  oo  fiffi/es.,  ou  tirés  par  l’ébullitioo  des  eaux 
fouterraines  qui  les  charrient,  n’ont  jamais  la  force  du  fel  de 
mer  j mais  ils  ont  en  même  temps  prefque  toujours  une  pro- 

& înnfîu  T dangereux  dans  l’ufage  habituel , 

oc  mutiles  pour  beaucoup  de  préparations, 

lucrativement 
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lucrativement  cultivé,  le  plus  funefte  en  même 
tems,  celui  qui  a éternellement  excité  le  plus  d’efforts 
en  tout  fens , la  finance  , n’a  pas  même  une  bafç 
fixe  & contante  , fur  laquelle  puifTent  porter  fe^ 
opérations  : elle  ne  connoît  ni  la  quantité  d’hom- 
mes quelle  tyrannife  , ni  l’étendue  effedive  des 
terreins  qu’elle  dévalie,  ni  le  produit  réel  des  biens 
quelle  defféche,  ni  peut-être  celui  de  fes  propres 
rapines. 

Tout  eft  incertitude , même  dans  cette  alchimie 
cruelle  , hors  les  maux  qu’elle  fait  , & l’or  qu’elle 
compofe  du  fang  de  l’indigence  : & quand  on 
propofe  aux  Minières  des  réformes  utiles , ils  pro- 
fitent , pour  excufer  leur  indolence  ou  leur  pufil- 
lanimité , d’une  confufion  dont  ils  font  les  véri- 
tables auteurs , puifqu’ils  la  tolèrent , pouvant  fans 
peine  y remédier. 

Faute  d’un  dénombrement  fidèle  & général , j’a- 
voue donc  qu’il  efl  difficile  de  rien  préfenter  de 
fatisfaifant  fur  le  produit  que  pourroient  rendre  les 
deux  nouvelles  méthodes  dont  il  s’agit  ici  : mais 
cependant  on  peut  arriver  par  la  théorie  , du  moins 
à des  approximations  bien  propres  à infpirer  de  la. 
confiance. 

De  quelque  timidité  qu’on  veuille  s’armer  pour 
préférer  le  dépérilfemenc  vexatoire  aêluel  à une 
régénération  confolante  , il  n’en  efi  pas  moins 
certain  que  l’or  afpiré  de  toutes  les  provinces  , pro- 
duit dans  les  coffres  du  Roi , par  an , plus  de  600 
millions  , en  y comprenant  les  frai^  de  percep- 
tion déguifés  , & multipliés  fous  des  milliers  de 
formes  ; car  les  peuples  font  des  moutons  à qui  l’on 
arrache  la  peau  pour  payer  ceux  qui  leur  enlèvent  'la 
laine.  ^ 

Il  eft  également  certain  que  ces  fix  cens  mil- 
lions , & plus  , fe  payent  par  les  deux  feules  efpeces 
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d’hommes  qui  marchent  orgueiîleufement  , ou. 
rampent  avec  douleur  fur  la  furface  de  la  terre  , 
c’eft-à-dire,  par  les  habitans  des  vilhs  , & ceux  des 
campagnes.  Il  eft  encore  certain  qu’ils  ont  ces 
millions,  puifqu’ils  les  donnent,  ou  qu’on  les  leur 
extorque. 

Il  eft  prouvé , ou  du  moins  alTez  généralement 
avoué,  que  cette  énorme  contribution  enleve  à tous 
les  fujets  environ  le  4^  de  leur  revenu  réel  : on  peut 
donc  compter  qu’il  y a dans  le  Royaume  une  fomme 
de  revenu  circulant  qui  monte  à peu  près  à quatre 
fois  autant  que  le  produit  des  impôts  , c’eft-à-dire 
à environ  deux  milliards. 

Suppofons  qu’il  fallut  perpétuer  cet  incroyable 
facrifice , & fixer  la  fubvention  à ce  même  4e , les 
{peuples  n’en  fer  oient  pas  plus  chargés  ; le  Roi  con- 
ferv croit  fon  revenu  : & cependant , comme  je 
l’ai  prouvé  , il  nV  a pas  de  particulier  qui  n y fit 
un  bénéfice  fenfible.  Le  Gouvernement  auroit  fa 
tranquillité  de  plus  , & nous  autres  dé  bien  dé- 
fefpérantes  humiliations , de  bien  affreufes  tyran- 
nies de  moins. 

Allons  plus  loin  : Efl-il  vrai  qu’il  fallut  con- 
tinuer fous  la  loi  de  la  liberté  bienfaifante  le  même 
facrifice  qui  fuffit  à peine  aujourd’hui  pour  alTouvîr 
l’aveugle  & înfatiable  cupidité  du  defpotifme  } Je 
n’en  crois  rien  ; je'  vais  hafarder  des  fuppofitions 
dans  îefquelles  encore  une  fois  il  faut  moins  s’ar- 
rêter à l’exaêlitude  rigo'ureufe  des  faits  , puifqu’ils 
font  inconnus , qu’à  la  jufieffe  des  principes.  On 
calcule  tous  les  jours  les  plus  groifes  fommes  avec 
des  jettons  , àc  l’on  n’en  arrive  pas  moins  à des 
réfultats  certains  , quoiqu’ils  ne  foient  qu’une  faulTe 
-monnoie. 

Je  prends  pour  terme  de  la  fécondité  de  la  terre 
en  France^  dans  les  , révaluation  de 
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M.  V Pihhé  à^Expilly  ^ parce  que  c^efl  îa  plus  ré- 
cente ; il  la  porte  à environ  50  millions  de  fep- 
tiers  de  tous  grains.  L’Impôt  terri  T oria£\,  ou 
la  dixme  levée  au  cinquième  feroit  pour  îa  part 
du  Roi  10  millions  dé  fepticrs , qui  rendroient  , 
compenfatioh  faite  des  différentes  efpeces  au  prix 

aâuel,  environ 180  mfllions^. 

Suppofons  que  les  autres  natures  de 
denrées  ruftiques,  les /6///5  , les  lefi 
tiaux  , les  bois  , les  chanvres , les^ 
y ms  y & tous  les  autres  objets  fur  lef- 
quels  la  dixme  fe  leveroit  également , 
ne  rendent  que  «la -même  fomme , ' ^ 

ce  qui  affurément  eft  bien  au-deffous 
de  la  vérité,  ce  férôit  , 1 8b  milhon«, 

La  campagne  feule  rendra  donc  au 

» • • • ••  • 3^*0  millions; 

Quant  aux  yilîes  , prenons  Paris  pour  e xemple  : 
fon  etendue meme  ri’éfl:  pas  bien  déterminée,  quoiqu’il 
en  exifte  dix  plans  , dont  pîufîeurs  levés  , dit-oh, 
iéometrîquemént.  Mais  fuppofbns-en  la  furface  de 
deux  lieues  quarrées  , dont  moitié  feulement  en 
maifonSj  cours  ou  jardins',  fuppofons  cette  moitié  divi- 
ne entre  chacun  de  ces  g@hres  de  propriété  , ou  dé 
jouiffances  , & taxée. dans  la  progrefîion  ou  la  gra- 
dation fuiyante-rjpjFî7x  772/7//b/2s  de  tôïfes  en  ba~- 
TiMENS  Z ï'i  livrés  la  toife  ; trois  en  cour  à 
é livres  ; & quatre  en  jardins  à a livres; 

Cette  taxe  n auroit  rien  d’exceffif  à beaucoup 
près  , & fe  rapprocheroit  très -fort  , k ce  que  je 
penfe , du  rapport  fuppofé  ci-deffus  dans  l’exemple 
cite  d;’une  maifon  louée  éoôo  livres  ; le  toijage 
de  Paris  fur  ce  pied  rendroit  ^b  millions  (i). 

(j)  gens  înftruits,  ou  qui  prétendent  l’être,  font  per* 
iuÿ^es  qu'e^dans  Petat-  aâuel  cette  ^ville  paie  Kèau^çoun  pi- 
toifage^  mem-e  fur  cè  pied  , féroit  donc  pour  fes  kahis 
véritable  foul^ement. 
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. On  compte,  fi  je  ne  me  trompe  , en  Fr  j/2  cç 
cinq  villes  du  premier  ordre  , après  la  capitale  , 
Lyon  , Marfeille , Bordeaux  , Nantes  ù Rouen  : 
fuppofons  quelles  égalent  enfemble  Paris  pour 
l’étendue  , & quelles  foient  taxées  fur  le  mêraç 
pied  , à raifon  de  leur  opulence  , du  fafte  que  l’in- 
duftrie  & le  commerce  y entretiennent , elles  ren- 
dront entre  "elles.  . 50  n 

Vingt  du  fécond  ordre  , telles  que 
LUïe  , Strasbourg  y Rheims  , Amiens  y 
6cc.  doubles  au  moitis  de  Paris  pour 
l’efpace , mais  taxées  feulement  à moi- 
tié , rendront  également  5 

Quatre  - vingt  du  troifieme  ordre 
occupant  un  efpace  plus  que  triple  de 
celui  de  Paris  en  bâtimens , taxées  à 
ïtti  4e.  rendront  environ  . . . . . 3 

Environ  deux  cens  tant  petites  villes , 
ue,  bourgs  murés  , quaduple  au  moins 
e Paris  pour  le  terrein  , mais  taxées 
feulement  à un  8^.  rendront  environ  . 2. 

Qui  feront  avec  les  50  millions  de  Paris 

en  tout  pour  le  toifage  ai 2» 

Par  conféquent  V Impôt  territorial 
par  fes  deux  branches  rendroit  ....  57a  millions. 

Combien  peut-on  préfumer  quil  feroit  nécelTaire 
d’ajouter  à l’une  ou  à l’autre  pour  arriver  aux 
600  millions  dont  l’Etat  eft  réputé  avoir  un  be- 
foin  indîfpenfable  ? Les  droits  confervés  dont  j’ài 
parlé  ci-deffus  , ne  fourniroient-ils  pas  à-peu-près 
les  30  ou  40  millions  qui  manquent  ? Ne  pourroit- 
on  pas  d’ailleurs  étendre  le  toifage  à toutes  les 
habitations  des  campagnes  confacrées  uniquement 
à la  volupté. 

Toute  conflrudion  employée  à l’exploitation 
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toute  maifon  accompagnée  d’uixe  ou  d’un  ven^ 

dangtoîr  , ou  d’un  moulin  , ou  d’une  manxifaBure , 
enfin  d’un  entrepôt  aâif  & utile  quelconque  , feroit 
exempte;  mais  un  chàttauMo\i\  mais  un  vuidt-^ 
houmlU  délicieux  ; mais  un  parc  fiérile , mais  un 
potager  abondant  ; mais  tous  ces  réduits  voués  au 
plaifir , au  repos  , déjà  fi  multipliés  autour  des  villes, 

que  la  nouvelle  adminifiration  multiplieroit  en- 
core à l’infini  , pourroient  fans  doute  être  fournis  à 
la  taxe  des  villes  du  cinquième  ordre , 6c  produiroient 
encore  un  fupplément  confidérable  : il  achevcroit 
d’élever  h dixm^  & le  wifage,  même  au-delfus 
peut-être  de  la  dépenfe  devenue  habituelle  à la  Cou- 
ronne. 

Et  obfervez  que  le  cadaflre  du  toifagç  ( j’ai 
déjà  dit,  6c  on  le  fent  bien  , qu’il  n’en  faudroit 
point  pour  la  dixme , ) une  fois  dreifé , ne  feroit 
plus  fufceptible  de  mutations  ; il  n’y  auroit  ni  re- 
cherches inquiétantes^  à faire , comme  pour  les  rbles 
de  la  capitation , de  la  "taille  , 6cc.  ni  réformes  pé- 
nibles , 6c  fouvent  impoffibles  , ou  plus  difpendieufes 
qu’utiles  à fo.lliciter  : le  cas  feul  des  incendies  moti- 
.veroit  la  Recharge  de  l’impôt , 6c  il  ne  feroit 
lufceptibîe  d’aucune  difficulté. 

Qu’on  ceffe  donc  de  reprocher  à V impôt  territo- 
rial , à la  dixme  royale  , aidée  du  fupplément  qui 
îa  repréfentera  dans  les  villes  , une  infuffifance  chi- 
mérique , ou  des  dangers  , 6c  une  injuftice  également 
imaginaires.  Le  premier  de  fes  effets , le  plus  infail- 
lible fera  au  contraire  le  rétabliffement  de  l’ordre , 
_en  tout  fens,  6c  celui  de  l’abondance  pour  le  Prince, 
ainfi  que  de  la  tranquillité  pour  fes  fujets. 

A la  campagne  , fur  les  moiffons  que  îa  terre 
y prodigue  , dont  le  fifc  s’approprie  aujourd’hui  avec 
violence , fous  mille  formes  auffi  variées  qu’odieufes, 
une  moitié , 6c  quelquefois  plus , fans  laiffer  au  prq- 
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pri^taîre  dëjpoaillé  rnéde  la  certitude  de  jouir  paî- 
^blement  du  relie,  on  ne  donneroit  plus  qu'en  une 
rois , volontairement , une  partie  connue  , Sc  une  par- 
tie maniéré  qu’elle  ne  pût  jamais  s’acroîtrè 

pour  le  financier  , fans  augmenter  dans  îa  même 
proportion  pour  le  propriétaire. 

Quant  aux  villes , à querque  taux  qu’on  portât 
dans  ces  énceîntes  devenues  aujourd’hui 
les  prifoni  de  leurs  citoyens  dégradés  ; où  îon  ne 
peut  entrer  ni  for  tir  fans  opprobre  ^ & fans  indigna- 
tipn  ; fans  entendre  blafphêmer  un  nom  facrè;  fans 
eniiyer  des  violences  dutrageufes  en  vertu  d’une 
autorité  inflituée  pour  réprimeî  toutes  les  vidîencès  '; 
-l^ns,  fe  trouver  à la  difcrétion,  fous  l’empire  des 
plus^viJs  des  hommes,. d'autant  plus  infolens  quils 
le  fentent  tout-à-lâ-fois  , & plus  avilis  & plus  fou- 
tenus;  cè  taux  feroit|tou jours  le  fignal  & le  gâoe  de 
l affranchifrement  : il  efl  fûr.  qu’elles  payent  au'jour- 
ci  hui  plus  cheremént  ^ leur  efclavage  qu’elles  nè 
payeroient  leur  liberté:  ; 

Mais  voici  pour  lés  villes  & pour  îés  campagnes 
un  autre  avantage  non  moins,  précieux  : je  l’ai  lüfTé 
wrevoir  ci-devant  , page,'  : c'eft  que  l^Impdt 
Territorial  dans  fa . plénitude  , & en , proportion  , 
pour  ainfl  dire  , de  fon  e^Tces  , dèviendroit  un.  vé- 
ritable garant  contre  toute  efpece  dé  furcharge  , 
contre  les  augmentations  arbitraires  fi  communes  , dc 
réputées  fi  indifpenfables  depuis  un  fiè'cle. 

lî^  eft  démontré  que  dans  les  grands  états 
ûe  y Europe  le  Souverain  ^ perçoit  aujdurd’hui  au 
moins  \e  quart  du  revenu  des  fujets  : cette  çon- 
îributipn  enorme  ed  péut-être  néceflaire  : ’ élle  s’auc»“- 
mentera  encore,  parce  que  la*  moitié  & plus  en 
eft  dévorée  par  les  arrérages  fans  fin  nés  de  la  mal- 
heureufe  méthode  des  emprunts  , & la  moitié  de 
î autre  par  rentreden  dés  troupes  , ' mshipliées  de 


toutes  parts  au-delà  de  toute  raifon  Sc  de  toute  rac- 
lure : mais  cette  facilité  à accumuler  les  emprunts 
& les  régimens  , n’eft  due  qu’à  celle  que  l’on  a eue 
d’accroître  les  impôts  fans  terme  , en  les  dé^ui- 
fant  fous  mille  noms  , dont  la  variété  femble  en 
cacher  le  nombre  & l’étendue. 

S’il  fe  trouvoit  un  peuple  affez  heureux  pour 
avoir  un  Souverain  qui  lui  montrât  naïvement  la 
dette  qu’il  a ' à fupporter , & alTez  éclairé  pour  fe 
foumettre  à la  payer  en  une  feule  fois  fous  un 
feul  nom  ^ je  ne  crains  pas  d’affurer  que  cette  fran- 
chife  d’une  part , ce  courage  de  l’autre  , feroient 
le  terme  de  toutes  les  exaélions  de  la  Finance 
comme  de  toutes  les  dilîipations  qui  les  motivent  * 
non  feulement  cette  nation  n’auroit  plus  de  fur- 
charge  à redouter  ; mais  les  innovations  ne  pour- 
roient  plus  aller  qu’à  fon  fou’agement.  ' 

On  ne  peut  trop  le  dire  : ce  font  les  mots  qui 
mènent  les  hommes  , en  Finance  comme  dans 
prefque  tout  le  refte.  Tel  impôt  odieux,  deftruc- 
teur , humiliant , qui  exifle  , qui  paffe  dans  les  pays 
les  plus  éclairés^  , pour  un  droit  inconteflable  de 
Couronne  , n’a  été  admis  qu’à  la  faveur  de  l’idée  , 
ou  indifférente,  ou  peu  effrayante  que  préfentoit  le 
nom  dont  on  1 ’a  couvert. 

Si  par  exemple  , il  y a quelques  années  , dans 
une  des  grandes  monarchies  de  VEurope  un  des 
niiniflres  d’argent  qui_a  laiffé  la  mémoire  la  plus 
fletrie  , avoir  dans  fes  preffans  befoins  propofé 
cruement  d’augmenter  tous  les  impôts  exifians  d’un 
CINQUIEME  , en  employant  ce  terme  , il  auroit 
non  - feulement  re'volté  la  nation  & fes  repréfen- 
tans  , mais  étonné  & peut-être  fait  rougir  les  Fi  - 
nanciers les  plus  durs  , les  plus  intrépides. 

II  ne  parla  que  des  quatre  fous  pour  livre:  on 
les  adopta  légalement  pour  quelques-unes  des  ex- 
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torfîons  légales , colorées  fous  le  nom  de  Taxts 
enrég-flrées.  Il  les  étendit  enfuite  fourdement  par., 
une  décifîon  arbitraire  , & exécutée  à toutes  les 
autres  ; c^étoit  en  apparence  une  fi  petite  addition; 
lé  calcul  ne  préfentoit , pour  ainfi  dire  , que  des 
f raclions  de  fraâions  : elles  ne  fe  demandoient 
que  fur  des  parties  détachées  ; chacun  fe  trouvoit 
ifole  quand  on  en  exigeoit  la  remife  : on  rougif- 
foit  prefque  de  murmurer , ou  en  murmurant  on 
payoit. 

Mais  fuppofons  au  moment  de  la  réforme,  lâ 
dette  fixée  au  quart  des  revenus  , quel  minière 
oferoit  jamais  propofer  à fon  maître  d’y  rien  ajou- 
ter ? Quel  poids,  s’il  en  avoit  l’imprudence,  ne 
donneroit  pas  au  refus  des  contribuables  ce  cri 
accablant , vous  prenez  déjà  le  quart  de  nos 
propriétés  , le  QUART  / A ce  mot  les  mauvais  princes 
cefferoient  d’être  prodigues  , par  l’impuiffance  d'ob- 
tenir plus  , & les  bons  deviendroient  économes  , 
par  le  defir  de  demander  moins. 

Qu’on  pefe  tous  ces  faits  , te  toutes  ces  vérités  : 
qu’on  les  raproche  des  principes  que  je  viens  d’établir  , 
du  fyfîême  que  je  viens  de  démontrer,  & qu’on 
prononce  fi  les  Gouvernemens  font  excufables  de  le 
négliger , & la  philofophie  de  le  combattre.  • 


FIN. 


